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MEMOIRES 
DE MESSIRE 
GASPARD DE TAVANNES, 
MARE CHAL DE FRANCE. 
CHAPITRE XXVIII. 


Unirigues & la Cour. Avis du Sieur de Tavan- 
nes, pour conſerver Palliance des Suiſſes, 
en tirer du ſecours „ operer le ſoulagement 
du peuple, & ſoumettre la Rochelle ſans 
effuſion de ſang. Opinidtrete des habitans 
de la Rochelle & de Sancerre. Le ſiege de 
ces villes ſe prepare. La guerre civile ſe 
rallume, Lettre du Sieur de Tavannes ſur 
le mecontentement des Huguenots. Il propoſe 
de les aſſalllir de tous cotes. Son avis par- 
ticulier concernant le Languedoc. 


C E deſſein de Ja S. Barthelemy non pre- 


medite (a), porte par les evenements & im- 


prudence des maſlacrez , execute par femme 


(a) Les Memoires de Peiſrec que, d'après le La- 
boureur relativement au Comte de Carces, on a cité 
dans Obſervation, ne. 55 du XXVII. vol., prouvent 
gue Charles IX, juſqu'au dernier moment, repugna au 


Tome n A 


2 MIN OoTIAE 
negligente en proſperite, contre rudes ennea 


mis, le contre · coup, la grandeur de Pacte con- 


ſiderez a ſang froid, eſtonne les ſuperieurs , 


empeſche les proviſions neceſſaires à la ſuite. 


du deſſein, qui eſtoit la ruyne du party Hu- 


guenot: dont la premiere repriſe d'haleine 


fut l'Eſdict de ſeurte, leur permettant de de- 
meurer en leurs maiſons pour ne les jetter 
au deſeſpoir. Les meſpriſez, les mal - con- 
tents, les parents & amis des tuez diſſimu- 


lent & conſpirent; il ſe fait des levees ſe- 


crettes : Stroſſe n'obeit , mal-contant de la 
rupture de fon voyage de mer; partie de ſes 
troupes ſe jettent dans la Rochelle : non la 


generoſitè Huguenotte, ains la confuſion Ca- 
tholique leur ſert de reſource. Les Mareſ- 


chaux (a), les Conſeillers partiſants offencez 
entrent aux affaires, les ſcavent, & adver- 


tiſſent les Rochelois des conſeils; comme 


auſſi les Sancerrois, qui par leurs advis evi- 
tent les entrepriſes qui eſtoient infaillibles 
{ur eux. Le ſeul Sieur de Tavannes, timon de 
ce navire (en tourmente de trop de proſpe- 
ritè & de mauvais conſeil) combat les bruits, 


maſſacre des Proteſtans. (Voyez les Additions aux Me- 


moires de Caſtelnau, Tome II, p. 15. 
(a) Les Maréchaux de Coſſé, de Montmorency & 
de d ie. 
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Dx Mxss. GASPARD DE TAVANNES. 3 
artifices , advis du party renaiſſant de M. 
d' Alencon, troiſieſme frere du Roy, des Ma- 
reſchaux de France partiaux, dont les crea- 
rures menacent que la deſcente des Suiſſes 
que la Reyne faiſoit venir ſeroit empeſchèe; 
ſur quoy le 22 d'Aouſt 1572, le Sieur de 
Tavannes reſpondit par ſes advis au doute 
de Pempeſchement du paſſage des Suiſſes, 
paix & repos de FEſtat, 


Advis du Sieur de Tavannes pour conſerver 
les Suiſſes. 


* Geneve tient, & le pas de VEcluſe peut 
» pour empeſcher les Suiſſes de ſortir de 
» leurs pays du coſte de Lyon, desbandez 
v comme ils ayoient accouſtume , & leur eſt 
» empeſchee la main gauche par la Savoye. 
v A la main droicte leur demeure entiere=- 
» ment la Franche-Comte „qui eſt ſous leur 
» ſauve-garde & 1ributaire, par Jaquelle ils 
v peuvent entrer plus de trente lieues de 
» long, depuis S. Claude juſques a la Lor- 
v raine, & n'y a rien qui les puiſſe empeſ- 
v cher. Il eſt vray que par cy-devant ils ſor- 
» toient a leur aiſe debandez , payant leur 
» eſcort par le Comte juſques au Duche ; & 
v qui leur voudra empeſcher, ils feront leur 
», maſle ſur le bord de leur pays, & paſſeront 
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» par force, ſoit par Geneve ou par ladite 
„ Franche-Comté, aux depens du pays ot! 
ils paſſeront, & ſe feront tousjours ouvrir 
» le pas malgre ceux qui Sen voudront meſ- 
ler. Si le Duc de Savoye ( foible comme 
» il eſt) les veut empeicher, il ſera. battn : 
$i] eſt ſouſtenu du Roy &Elpagne , les 
» Suiſles le ſeront du Roy; & faut envoyer 
3 » M. de Bellievre, ou homme fort ſuffiſant 
Fn, » pour les entretenir , alin que M. de Sa- 
» voye , qui eſt dangereux, ne Jes gagne : 
| » car c'eſt Pimportance & non pas la perte 
1 » de Geneve, qui eſt & ſera le germe de la 
» nouvelle Religion, ruyne de France. Bref, 
» quoy qu'il couſte faut maintenir les Suiſſes 
j » nos amis, par les vives raiſons que Von 
1 » fera entendre, & $il eſt beſoin par quel- 
» que preſent particulier, Jaitfant faire a ceux 
v de Berne, qui font contraires audit Duc 
v pour ſouſtenir Geneve: c'eſt le moyen de 
v les faire parler plus clair pour nous qu'ils 
» n'ont accouilume. Soit doncques deſpeſ- 
» che Thomme qui ne peut eſtre trop ſuffi- 
v fant, pourveu qu'il rait point d' affedion 
» ala Religion Huguenotte, ny autre deſſein 
» que ce qui regarde le Roy ». 
= | Les contrarietez des Conſeillers favori- 
| ſants les Huguenots & ce qu'iceux eſtoiem 
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DE Mrss. GASPARD DE TAVANNES. F 


fi eſtonnez, qu'au commencement ils ne fai- 
ſoient aucun ate d'hoſtilitiè, ſembloit qu'il 
y auroit moyen qu'ils oubliaſſent les maſſa- 
cres paſſes, & qu'ils ſe contiſſent en Pobeyſ- 
ſance du Roy; c'eſt pourquoy le Sieur de 
Tavannes commenca a donner les advis ſui- 
vants pour, durant la paix, deſcharger le 
peuple, maintenir la Juſtice, & garder les 


privileges de la Noblefle. 


Advis du Sieur de Tavannes a la decharge 
du peuple, repos de France, contre les re- 


 queſles des E ſpagnols & Huguenots. 


« Quzr QUE bon party que Pon puiſſe 
» repreſenter pour faire la guerre , ſoit par 
» ceux de la Religion ou autres, il ne ſe 
» trouvera-point que Pon ſoit en eſtat pour 
„cela, & que Ja ruyne totale de ce Royau- 
» me wen depende, affligè comme il eſt. 

» D' argent il n'y en a que ce qui s'exigera 
» {ur le d ja deſeſpere , en danger d'at- 
» tirer Pennemy , qui peut-eſtre avec ce def- 
» eſpoir en treuvera beaucoup a ſa devo- 
» tion. 


» Kr de i . aux 1 de la Religion 
» ( fans les Allemands ) Fon ſcait comme 


» elles ſont debiles, & que la pluſpart fon, 
A 3 
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A . heure des Ordonnances , les autres 


marchands retournez en leurs maiſons. 


Quant aux gens de pied, ils irant pour 


Pargent comme les autres; le pareil feront 


les Allemands , a l'endroict deſquels ledi& 


ennemy a le meilleur credit; & verra-t-on 


(ſi Pon commence) la premiere choſe A 
venir la paix avec le Turc, qui ne la re- 
fuſe jamais, ayant le profit comme il a de 
PIſle de Cypre (a). Au partir de la a fin 


de reduire la Chreſtiente en un, voila deux 
armees en France: Pune de la Ligue (b), 


Pautre du Roy d' Eſpagne; les villes point 
fortifices , gendarmerie neceſſiteuſe . 
peuple mal affectionné, la paix ſera men- 
dice, & toute choſe en extreme peril. Par- 
quoy ſemble qu'il eſt plus neceſſaire con- 
tinuer la paix avec le Roy d' Eſpagne, & 
envoyer vers luy. S'il requiert inſtamment 


(a) Les Turcs avoient enlevé aux Venitiens Ie 


Royaume de Chypre avant la bataille de Lepante, 
qui ſe livra en 1570. Frangois de Noailles, Eveque 
. dAcqs, fit cette annee 1572 la pair entre Veniſe & 
la Porte Qttomane. 


(b) Cette armee de la ligue, dont veut TDM Ta- 
yannes, étoit celle du Pape, du Roi d Eſpagne, de la 


Republique de Veniſe, & de quelques autres puiſſances 
Kalent confederces cantre les Tyres, = 
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DE Mzss. GASPARD DE TAVANNES. 7 
47 v qu'on entre en la Ligue, luy faire enten- 
7 » dre le zele de la Religion, Poccaſion & 
1 y neceſſite de la reconciliation avec les ſub- 
» jeds, qui ne tend qu'à avoir moyen de 
v ſortir des affaires, pour ſe rendre a la plus 
» ſeure & ſaincte partie; ce qui ſe fera après 
v avoir reſpire. Il eſt vray qu'on y pourroit 
v» entendre des ceſte heure avec la foule du 
» peuple, qui eſt bon & loyal: mais il ne 
» ſe peut qui ne le vent par trop appauvrir 
» apres tant de pertes qu'il a eu, que pour 
» Ja conſervation du Royaume, il ne treuve 
» rien ny trop chaud ny trop pefant : mais 
» pour fortir dehors, il eſt pour ceſte heure 
» trop mal-aife, que le temps apportera tout 
v ce qui ſe peut demander en ce faict; & 
» que des ceſte heure Pon en feroit la de- 
claration ouverte : mais les remuenements 
qui ſont encore bouillants le retardent; ce 
qui ſe pourra faire avec le temps, comme 
dict eſt. Davantage preſenter une choſe 
qui pour encore ne ſe peut executer , ce ſe- 
roit abuſer de la verite , qui doit eſtre fin« 
cerement obſervee en cecy. Join& quit 
weſt pas raiſonnable ( ores que les finances 
y fuſſent) de lever les forces fideles de ce 
Royaume, ſans premierement avoir aſſeurè 
» les autres, & oſter la defiance qui eſt en- 
g Ks 


VVV 


Mee = Mt 
» tre eux : choſe dont l'on penſe venir a bout 4 
» par douceur, qui eſt la ſeule cauſe de la 1 
N v douce reconciliation de laquelle on com- 3B 
» mence a uſer envers eux. Le tout pour BM 
v trouver plus court chemin pour yenir a BY 
» union & declaration generale que Pon 

» demande: & le mariage qui s'eſt fait, eſt = 
: 

» 

v 


. 


pour plus briefvement yenir a oſter ceſte 1 
defiance , & reduire toutes choſes a leur 7 
premier eſtat. Eſtant a eſperer que le marie 1 
» & tout ſe tournera a la fin ſelon la volonté 
» du Roy : & partant prie que Pon ait pa- 
» tence, Paſleurant de tout ce qui ſe pourra, 
» non-ſeulement pour le general , mais pour 
» le particulier envers tous & contre tous ». 
| Et les choſes affeurces de ce cofte là 
| v {emble que pour ſortir des affaires, remet- 
| » tre le Roy en fon Royaume, en fa ſplen- 9 
» deur, qu'il faut oſter ceſte couſtume de 2 
» lever des ſubſides & impoſts extraordinai- 2 
v» res, dont le peuple eſt desja tant en deſeſ- J 
v poir, & auſſi pour oſter le peril où Sa Ma- 1 
» jeſte ſe met, ayant l'indignation de ſes ſub- 1 
jects. Qutre ce que ce mot de ſubſide, fe 1 
nommera a la fin tyrannie, en danger (s'l 9 
ſe leve quelque Prince, Seigneur, ou autre Z 
mutin, qui parle du bien public, aſſiſtè fa- 
cilement par ſous main, ou a deſcouvert 
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des eſtrangers) de faire prendre les armes; 


le tout au grand hazard de PEſtar. | 

» Et parce quil ſemble choſe mal ayſee g 
ſans s'ayder avec quelque extraordinaire 
de ſon peuple, (ſauf meilleur advis) je ne 
voudrois en ſortir qu'avec bon meſnage, 
qui ne ſe peut faire au contentement de 
ceux qui ont ordinairement les grands bien- 
faicts & penſions, Mais il vaut bien mieux 
avec eſquite faire desplaiſir au petit nom- 
bre, qu'avec iniquite meſcontenter le plus 
grand, qui eſt le peuple, par les ſuſdits ſub- 
ſides, au danger de PEtat, comme dict eſt. 


Par ainſi ceux qui ont quelque amour au. 


Roy, & a leur patrie, avec ſain jugement 
doivent treuver bon pour quelque temps 
tous retranchemens, & conſiderer que Sa 
Majeſte en aſſeurant ſon Royaume, aſſeu- 


rera leurs biens quant & quant. Doncques 


faudroit (ſauf meilleur advis) abolir gene- 
ralement toutes les penſions, tant privees 
qu'eſtrangeres, ſoit a Pendroit des Princes, 
Seigneurs, femmes, Gentilshommes, & 


tous autres pour trois ans. La pluſpart ont 


eſtat de quoy ils ſe doivent contenter, fors 
du coſtè d'Italie, la Mirandolle pour y avoir 
tousjours un pied, & les Suiſſes ou Von ne 
peut taucher; de Vautre coſtè toutes celles 
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qui ſant deca le Rhein, fors Sedam, & en« 


tretenir celles de dela, pluſtoſt les augmen- 
ter: car C'eſt pour encore de la que vien- 


nent les hommes qui font la loy. Oſter tous 
les gens de pied, reſerve ce qu'il faudra aux 


villes de frontiere, qui ſe pourront à la fin 


remettre a Pordonnance du paſſe, faire petit 
a petit un magazin d' armes, il ſe trouvera 
tousjours des hommes. Au demeurant, en- 


tretenir ſa Gendarmerie, Gardes & Gentils- 


hommes de la maiſon, & ceux qui ſont en 
Peſtat de Sa Majeſte, toutesfois en les re- 


glant au petit pied, a ſcayoir les vieux qui 


ne ſont plus de ſervice, tant grands que 
petits ſans en rien reſpecter, une partie de 
leurs gages en leurs maiſons, & les trop 
jeunes aux ordonnances. Qu'il pleut a Leurs 
Majeſtez regler le ſurplus de leur depence 
ſelon leur revenu, & qu'il plaiſe au Roi 
retenir a donner ſelon PFordre qu'il delibe- 
rera, & dont il y a un petit advis cy atta- 
che. Bref, la Gendarmerie payce, les ſuſ- 
dicts Suiſſes, penſions dela le Rhein, la Mi- 
randolle, Sedam, les places de frontiere, 
& reparations d'icelles peu à peu, leſdictes 
Gardes & Gentilshommes. Que Sa Majeſte 
regle les ſuſdicts eſtats & depence ſelon ſon 


v revenu, comme did eſt, qui eſt a dire, de- 
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pendre & eſpargner ce qu'on a du ſien, ſang 
avec charge de conſcience, que le peuple 
doit reſpirer à ceſte heure que l'on eſt en 
temps de paix, vivre de ſa ſubſtance, avec 
le ſuſdict danger de rebellion, remuement 
d'Eſtat. Les dons auſſi reglez comme deſſus, 
tout ne peut aller que bien & ſelon Dieu, 
en donnant crainte a tout le reſte de l' Eu- 
rope, qui verra les forces entieres & ce 
bon meſnage. 

» Et conſiderera Sa Majeſte, sil luy plaiſt, 
que ſon train ſera affez grand lorſqu'il y 
aura huict ou dix mil Gentilshommes de la 
Gendarmerie, outre ce qu'ils tiendront la 
bride des mal contents & mutins, ſeront 
tousjours preſts a la campagne, ſoit pour 
aller voir les voiſins, ou les feſtoyer Sils 
viennent, 

» Et pour ſortir de 3 ab Sa Ma- 
jeſtè peut prier PEgliſe, ſans diminuer les 
decimes ordinaires, ny les charger d'autres 


, extraordinaires, & les faire jouir de leurs 


biens, de retirer ſon domaine & autres 


choſes engagees en hui ou dix ans, & les 


en laiſſer convenir entre eux, ſans qu'ils 
touchent au fonds de leurdicte Egliſe; car 
outre la charge de conſcience, Ceſt la vache 


2 laid; la mangeant, on ne tettera plus. 
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Quoy faiſant Sadicte Majeſte r'entrera en 
une partie dudict domaine tous les ans; 
pourvoira Sil luy plaiſt a la juſtice, & a tant 
d' Officiers qui ſont les oyſeaux de proye qui 
mangent ſon pauvre peuple v. 


Le ſieur de Tavanne, malgre les tromperies 


; & artiſices des fins Conſeillers, negligence & 


imprudence de la Reyne & du Roy, fait reſou- 


dre le partement du ſieur de Biron pour le 


ſiege de la Rochelle, avec ces memoires faits 


PMN 4 Hane 0 Tavanne, pour envoyer le 


à Paris le penultieſme Aoult 1572. 


le Sieur de Biron au fe zege de la Rochelle, 


Eg de la Rochelle doivent eſtre tentez 


avec toutes les douceurs qui ſe peuvent 
pour ne rien entreprendre qui puiſſe mettre 
en ſoupcon le Roy, pour Pobèéiſſance qu'ils 
luy doivent, & uſer en cela de moyens, tels 
que ſcaura tenir le Sieur de Biron ſelon ſon 


memoire, d'autant que les avoir par dou- 


ceur, Ceſt eſviter la deſpence, ruine du peu- 


ple, & inconveniens qui peuvent advenir, 


tant du dedans que dehors le Royaume. 


Voila le premier moyen, execution duquel 


ſe peut promptement juger: ear il s eſt ſemò 


des bruicts qu'ils avoient eſte recherchez de 
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DE Mzss. GaSPARD DE TAVANNES. 13 
preſler l'oreille a ceux de la religion, ce qui 
ſe pourra verifier par leurs actions, & s'il ſe 
cognoiſt que leſdictes actions tendent à re- 
muement : voicy le ſecond. De regarder sil 
y aura moyen avec les Catholiques qui y 


ſont de reſte, & Huguenots royaux (comme 


il y en a qui gen diſent) Puler de ſtratageſ- 
mes pour y entrer. Le troifieſme eſt, que ſt 
Fon voit qu'il y ait mauvaiſe intention, 
Paſſaillir le plus promptement que faire ſe 
pourra par mer & par terre, ayec quinze 
canons qui ſont par deçà, comme dira le 
Sieur de Biron. Attendant leſquels, & pre- 
mier que de faire demonſtration de vouloir 
envoyer querir ladicte artillerie, les faut 
ſerrer du coſte de la terre avec toutes les 


forces de Stroſſe; & du coſtè de la mer, le 


Baron de la Garde, avec toutes les galleres 
& vaiſſeaux ronds du voyage qu'ils vou- 
loient faire, qui ne ſont encore deſarmés. 
Cela faict, luy preſter dix mil coups de ca- 


non, avant que Phyver vienne, n'ayant que 


les gens de la ville la dedans, il eſt a pre- 


ſumer qu'ils parleroient un autre langage. 


Le ſiege ren peut eſtre leye par les eſtran- 
gers non advertis, ny par ceux du dedans, 
la Gendarmerie ayant fait monſtre, & eſtans 


A. aux garniſons ordonnees pour eſtre en cam. 
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pagne a Pinſtant qu'il leur ſera mande; Et 
pour autant que les evenemens de la guerre 
ſont douteux, & que peut-eſire elle ne ſe 
pourra prendre par force; qu'une armee 
couſteroit beaucoup, mal-aiſee a entretenir 
Phyver : ſemble qu il ſera neteſſaire quand 
on commencera à deſeſperer de la forcer; 
de faire des forts a Pentour du coſte de la 
terre ſur les advenues. L'on tient qu'il y a 
certains mareſts qui y pourront ayder, & du 
coſte de la mer en faudra faire pareillement; 
pour tenir le port bride par des gens qui les 
nendront ſerrez. Le commerce; la liberte 
perdue, le peu de yivres & eſperance de 
ſecours eſtrangers a cauſe de Phyver, tout 
cela les fera peut=eſtre venir a la raiſon, & 
ſera neceſſaire de tenir tout Phyver quel- 
ques galleres & vaiſſeaux, pour (&il y vient 
des pyrates deſadyouez Angleterre) par 
le moyen deſdias forts ſur le port, & les 
vaiſſeaux les empeſcher. S'ils ſont tenus de 
court juſques a Paſques il y a apparence 
d'en avoir bonne iſſue. Et parce que ledi& 
Stroſſe a grande quantite dhommes qu'il 
eſt beſoin de retrancher, ſera incontinent 
depeſche le Sieur de Biron, afin de voir s'il 
les pourra avoir par douceur, pour ſoudain 
apres avoir ſceu fon opinion, licencier ce 
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1 qui eſt de ſurplus, ou bien retenir tout pour 
v venir aux priſes. Et faut tonſiderer que par 


». tout ce que deſſus, ſoit Paminie ou la force, 


» eſt neceſſaire que ledi& Sieur de Biron 
» donne advis audict Sieur de Stroſſe, pour 
» approcher ou retuler ſes forces v. 

Le Sieur de Biron proche la Rochelle, les 
Rochellois ſont advertis des deſſeins, des en- 


trepriſes par MM. d'Alencon, de Nayarre, de 


Conde, de Montmorency, leſquels les aſſeu- 
rent quils ne manqueront de Chef, les admo- 
neſtant de gagner temps, & tenir en longueur, 
fur Peſpoir de traicter. Le ſemblable eſt mande 
a ceux de Languedoc & Guienne, tous leſ- 
quels infailliblement ſe rendoient ſans Paſſeus 
rance de la Cour. Les entrepriſes de la Cour 
deſcouvertes (a), & les nouvelles venues que 
les Huguenots reprenoient courage, pour Peſ- 
perance des Chefs ſecrets de la Cour qui en- 
troient aux Conſeils & deliberations du Roy: 
& encore pis, que ſouvent on concluoit à la 
pluralite de voix; les partiſans Huguenots ſe- 
moient tant de difficultez , longueurs & pro- 
poſitions a deux ententes, toutes differentes, 
ſous apparence du bien du Roy, (1) pour 

(a) Voyer Obſervation, n®. 11, ſur le ſeptième 
Livre de Montluc, Tome XXVI de la 93 
page 1394 144. 
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tergiverſer les Conſeils, qu'ils reduiſoient en 


longueurs inutiles toutes les bonnes conclu— 
ſions. Et ne peut contre tant d'ennemis le 
Sieur de Tavannes empeſcher qu'il ne s'y priſt 


de mauvaiſes reſolutions, qui fut le retarde- 


ment des ſieges de la Rochelle & de Sancerre, 
juſques après Phyver, & eſtoient les propoſi- 
tions deſdicts partiſans Huguenots, de donner 
le commandement daſſieger Sancerre a M. 
&Alencon , en eſperance qu'il ſeroit leur 


Chef: maintenant que la Rochelle (ſimple 
ſiege d'une ville) ne meritoit que Monſieur 


y allaſt. Le Sieur de Tavannes s'oppoſe, crie, 


dit qu'il ne $'y feroit rien qui yaille ſans M. 
&Anjou, qu'il ne falloit eivoyer a Sancerre 


M. &Alengon plus jeune des trois freres, 


lequel n'oſant dire qu'il s'entendoit avec les 


ennemis, allegue que la ville n'eſtant forte, 
il Pauroit pluſtoſt priſe que ſon frere n'auroit 
pris la Rochelle, & Sen prevaudroit au meſ- 
pris de ſon frere, qui ſeroit pour les mettre 


mal enſemble. Et comme il eſt force en plu- 


feurs propoſitions a un Conſeiller d'en quit- 
ter les unes pour obtenir les autres plus im- 
portantes, fut contrainct de conſentir à fon 


regret, qu'allant M. d' Anjou a la Rochelle, 
M. d' Alengon & le Roy de Navarre Paccom- 


pagneroient : au lieu qu'il luy ſembloit (les 


ſoupconnant} 


P 
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foupconnant) qu'on les tint auprès du Roy , 
prevoyant qu 'ils ſeroient (a) en partie cauſe 
(comme ils furent) que la Rochelle ne ſeroit 
priſe. Il Sy adjoinct une plus grande faute, qui 
advint de Papparence de proſperite des affai- 
res, auquel cas les femmes & les enfans ſe 
veulent difpenſer de la creance de ceux à qui 
ils ſe conſeilloient. Le Mareſchal d'Amville 
demande d'eſtre envoyè en ſon gouvernement 
contre les Huguenots. Le Roy Charles gagne, 
Ja Reyne sy accords contre Padvis du Sieur 
de Tavannes; auſſi ſon voyage fut la perte du 
Languedoc (b), parce qu'il favoriſa entiere- 


ment les Huguenots, & enſin ſe joint avec 


eux, & lors commenca le Roy a cognoiſtre 
qu'ils ne faiſoient les choſes qu'a moitié, & 
leur imprudence de remettre aux Conſeils 
ceux qu'ils avoient offencez. Le ſieur de Ta- 
vannes voit clair, cognoiſt le mal, & n'a aſſez 
dauthoritè pour y remedier, n'abandonne & 
ne laiſſe de travailler; crie, donne advis à ce 
que Pon creuſt qu'il n'ignoroit rien de ce qu 


(a) ) We, verra bo liveloppement de ces intrigues dars 
; Memoires de Henti, Duc de Bouillon, qui Tabs 
7 participa · 

(b) En 1575, le Maréchal ? Amville ſe confedeéfz 


avec les Proteſtans; c'eſt ce que la ſuite des Memoires 
nous apprendra. 
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voit advenir. Si ſes conſeils euſſent eſte ſuis 


vis, ou que ſa maladie ou ſa mort ne fuſt inter- 


ve 


nne, il meitoit fin aux guerres, & donnoit 


repos a la France, qu*i: euſt exemptèe du pre- 
texte de la ligue des Catholiques, & de tant 


de 


meurtres, bruſſemens, rancoinemens, & 


maux advenus du depuis. En ce meſme temps 
que les affaires multiplioient, il eſcrivit à la 
Reyne. 


Lettre du Sieur de Tavannes d la Reyne, ſur 


le meſcontencement des Partiſans Huguenots 
apres la Saint-Barthelemy. 


Miau, je ne vous puis parler de 
'entrepriſe de Sancerre, ainſi que m'avez 
mande ſans parler de tout, eſtant ceſte en- 
trepriſe (qui ne sy prendra de bon pied) 
pour rompre les autres ja deliberees & 
acheminces , principalement celle de la 
Rochelle. Toutes les deux euſſent eſte 
avec raiſon juſques icy eſflimees les plus 
importantes; mais à ceſte heure, il y faut 
joindre celle du Languedoc pour la troi- 
ſieme, a cauſe du grand nombre de gens 
de guerre qui y ſont, aiſez a ſecourir par 
le coſte de Geneve ou ſont retirez la plus 
grande part des bannis , qui traident com- 


$38 
. 22 
T 8 * f 


tf? wg EOS ode Ins . 1 a EIT _ — 
SR 8 N r en: N 
4 3 J ne ER BITES i 2 os og OR, 
. of; LE 8 33 
C . a RN * 8 1 22 Be | hes 
: 8 22 = 8 8 


tr I a. 

OY 1 2 
S . 8 
— . S 


DE Mss. GasPARD DE Tavax NES. 19 


me vous pouvez penſer avec Suiſſes & Al: 
lemands; & ne leur faudroit que deux ou 
trois mil chevaux avec ce qu'ils ont, & 
qu'ils ramaſſeront en allant, venir paſſer la 
Saoſne, & par le Beaujollois a l' entour de 
Lyon, ſe rendre en Vivarets. Voila Parmce 
drefſee ; & alors naiſtroit le Chef qui en- 
core n'eſt deſcouvert, pour eſlever le reſte 
du dedans, & plus grande force de dehors: 
je dis Chef, parce qu'il eſt mal-aiſe de 
croire qu'ils facent ce qu'ils font, ſans qu'ils 


en ſoyent reſolus, la tardivete des Gouver- 


neurs leur ayant donnè loiſir de ſe recognoiſ- 
tre. Or pour mener les choſes d'ordre, l'on 
a ja pris les affaires par le bon bout; qui eſt 
d'eſſayer deſteindre ce feu par-tout tout a 
la fois; ſinon du tout, au moins garder ae 
s'agrandir: & ce par les expeditions faictes 
au Sieur de Biron pour la Rochelle, M. 
Admiral pour Guienne , M. d Amville 
(ſeulement hier pour [ayoir tard demande) 
pour le Languedoc. Tout cela doit ſuivre 
ſon train, attendant qu ll y ait une armée 
Royalle, i gentend que les Suiſſes ſeront 
arrivez; & que le Roy commandera à 
Monſieur Sen aller au Camp, Sa Majoſte 
favoriſant (s'il luy plaiſl) ſon armée en s'en 
approchant, afin de plus facilement rece 
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voir ſes commandemens, & lui faire enten- 
dre ce qui ſe paſſera pour fon ſervice. Pai 
nommeè ceſte armee Royalle, d' autant qu'il 
n'en faut qu'une pour aller commencer au 


bout le plus preſſe & important, ſoit de la 


Rochelle · ou du Languedoc: celuy que Sa- 
dicte Majeſte voudra choiſir, & que les oc- 
cafions le deſireront lors de Parrivee deſdicts 
Suiſſes en Bourgogne, pour leur faire pren- 
dre le chemin qui ſera adviſé. Ils pourront 
eſtre conduids par eau en Pun auſſi toſt quien 
autre; mais ſi je nevoy autre choſe, je ſerois 
Padyis que Poncommencalt a la Rochelle, 
veu Pimportance du lieu, auſſi que l'equi- 


page eſt ja i achemine, & luy preſter (après | 


que Pon ſera loge) un mois de paſſe-temps, 
avec tout ce qui ſe pourra de vive force, 
pour la forcer, durant lequel on ne laiſſera 


Vellayer les Ifles du coſte de la mer, comme 


auſſi celuy de la terre pour la longueur. Et 
{i on la faut, ce weſt pas la premiere que les 


Empereurs & Rovs ont faillie, il ſe pourra” 


laiſſer un Prince dans le pays, qui reſidera 
en la prochaine ville, pour eſtre par deſſus 
tant de diviſion de Gouverneurs, & com- 
mander aux gens de guerre, qui demeure- 
ront dans les forts de mer, & à la terre de 


ces quartiers de dela. Si on la prend, il ne 
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faut pas mieux, faict ou failly, Monſieur par 


le commandement du Roy ſe levera, pren- 


dra ſon chemin avec Parmee, & le plus 
d'artillerie qu'il pourra, droict en Guienne, 
nettoyera ledict chemin devant Sa Majeſté, 
pour (s'il luy plaiſt) aller juſques a Bor- 
deaux, a Thoulouſe. Lors ne ſera preſque 
qu'un de toutes les armees de par dela, & 
s'ils feront les executions neceſlaires : Sa- 
dicte Majeſtè par douceur, & ſon armèe par 
rigueur. Me reſte a ceſte heure de parler de 
Sancerre: Partillerie s'en va preſte, je loue- 
rois, s'il plaiſt a Sa Majeſtè commettre un 
Prince pour ceſte entrepriſe, que ce fuſt 
M. de Longueville (a), avec les forces de 
Picardie, qui eſt le Regiment de Serrioul à 
neuf Enſeignes. Le pays de Champagne 
ſouldoyeroit quatre Compagnies, a ſe r' em- 
bourſer ſur le bien des rebelles fugitifs, & 
non d'autres. Nyvernois une Compagnie , 


(a) Leonor d' Orléans, Duc de Longueville, mourut 


peu de tems apres le fhiege de la Rochelle. On ſoupgonna 


que le poiſon avoit haic la fin de ſes jours, Quoiqu il 


elit toujours combattu contre les Calviniſtes, on crut 
qu'il avoit du penchant pour cette? ſee, & que fa 
mere Jacqueline de Rohan, Comteſſe de Rothelin, IE 
lui avoit inſpire. (Voyez ſon éloge dans les Additions 


aux Memoixes de Caſtelnau, Tome II, p. 651.) 
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les env irons de Sancerre, tant del; que de- 


vers la Beauſſe & Orleans, quatre Compa- 
gnies, y compris celle de Serrioul, & lever 
mil ou douze cens pionniers au lieu ou ſera 
adviſe; peſlime que ledict Sieur de Longue- 
ville en viendra a bout, Je Pay nomme pour 
fa yaleur, que ce ſont les forces de ſon gou- 
vernement, ou il ſera ſoudain de retour, 


eſtant néceſſaire qu'il y demeure durant 


Fabſence du Roy, & conſulte quelquesfois 
avec M. de Montpenſier en ceſte ville, 
pour les affaires qui paſſeront, meſmes n'y 
pouvant venir (comme je penſe) pour en- 
core M. de Montmorency à cauſe du peu- 
ple, ſi Sa Majeſte n'y veut nommer un Prin- 
ce, le Sieur de la Chaſtre (a) (qui eſt Gou- 
verneur) le doit executer. Au demeurant; 
je ſerois advis que la Bourgongne fiſt auſſi 
deux Enſeignes, a payer comme les autres, 
& ce pour eſtendre le long de la Saoſne, & 
pour empeſcher le paſſage de ceux qui vont 
& qui viennent à Geneve, auſſi pour gar— 
der la ville de Maſcon de ſurpriſe. Sera auſſi 
(Sil plaiſt a Vos Majeſtez) adviſe, ft on em- 
peſchera le paſſage des rivieres : car c'eſt ce 


gu les empeſche plus de converſer, & qui 
a Ta Chatre, dune des plus illuſtres Maiſons du 


& Gouverneur de cette Province. 
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les faſcha autant aux autres troubles. Cela 
eſt un peu preignant pour le commerce; 
mais il ne grevera gueres aux marchans & 
autres, de prendre des paſfeports des ſu- 
perieurs Catholiques des lieux &ou ils par- 


tent Il eſt vray qu'il y a beaucoup de deſ- 


pence, & de peuple foullè en tant d'ar- 
mees ; mais le feu qu'on eſteindroit a un 


bout, ſe rallumera a Pautre, comme dict 


eſt, & fi ne laiſſeroit votredict peuple à 
eſtre foullè par vos ennemis en les renfor- 
cant. Et eſt raiſonnable ( quoy que Pon 
veuille dire) que les biens des rebelles fu- 
gitifs portent ceſte deſpence, & y eſtabliſ- 
ſant bons Commiſſaires, au prealable met- 
tront à part la quotte d'un chacun pour le 
payement des regiſtres, & le ſurplus, pour 
le payement des gens de guerre. Eſt neceſ- 
faire de penſer aux Officiers, de quoy vous 
pouvez faire profit, «dans admettre tant de 
reſignations, dont la pluſpart de ceux qui 
les demandent, tirent profit ſans que vous 
le ſcachiez. Yeſtime (ſauf meilleur advis} 
fi chacun va droict en beſongne, pour Pexe- 
cution de ce que deſſus, vous ſortirez d'af- 
faires avant que vos ennemis puiſſent eſtre 
ſecourus, comme ils ſe promettent. 

Depuis il donna ceſt advis. ſur la nou- 
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velle de Pentreprile faillie de la Rochelle 
& de Sancerre. 


2 
« 


Advis du Sieur de Tavannes daſſaillir les 


Huguenots en toutes les Provinces ou ils 


Je fortifotent, 


SANCERRE failly comme il eſt, il eſt 
a preſumer qu'ils feront tous leurs efforts 
pour ſe fortitier, tant de munitions, re- 


parations, que d'hommes, outre ce que 


deja ils le ſont : auſſi ſont-ils plus ſuperbes 


& courageux, ayans elle aſſaillis & faillis, 


de ſorte qu'il eſt ſans doute de la pouvoir 


y- emporter de plein ſam. Toutes fois eſt 


a conſiderer que c'eſt une eſchelle pour 
le ſecours, qui peut yenir d' Allemagne, 
que la laiſſer derriere, pourroit faire eſſe- 
ver tant deca que dela l'eau, beaucoup 
de gens, & ſeroy bien a propos, qui la 
pourroit emporter avec partie de Parti}- 
lerie , & les bandes vieilles & de Beau- 
mont qui s'en vont à la Rochelle. Les 
ſuſdictes bandes vieilles ſont l'eſperance 
pour Faſſaut dudit la Rochelle, laquelle 
priſe & Sancerre, retardera les entrepriſes 
du dehors , tant VAngleterre , que villes 
marinimes. Sancerre failly , & les ſuſdictes 
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— » bandes repoullees, touchera fort à la re- 


— 


» 
» 
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putation; la Rochelle par meſme moyen 
en danger d'eſtre mal aſſaillie. Or, $'l 
en faloit faillir une d'aſſaut, Paimerois 
mieux employer le courage des ſoldats à 
bonnes enſeignes, & faillir la Rochelle 
que Sanſerre, car il n'ira pas tant de re- 
putation, & tousjours ſe pourra aſſieger 
avec des forts, tant par mer que par terre. 
Pour concluſion, {i on veut aſſayer de 
forcer la Rochelle, je louerois que Pen- 
trepriſe tiraſt ſon train, & que Von fiſt 
venir pres de Sanſerre, juſques & cent 


hommes d' armes, & huict ou dix En- 


ſeignes de gens de pied, que Pon pourra 


prendre pour les garder de promener, & 


leur faire manger leur vivre. Si celuy qui 
y commandera voit qu'il y face beaucoup , 
Pon fera aiſement aller de Partillerie d'icy 
pour ce faict, car de faire retarder les 
bandes ordonng&es pour la Rochelle, en- 
cores qu'elles y ſoient, il n'y en aura 
pas aſſez pour la tenir de court, tant 
du coſte de la mer que de la terre. Bref, 
que par tout on ils tiennent des villes, 
il les faut toutes reſerrer, ou du moins 


ſe faire le plus fort en la province on 


elles ſont, tant pqur les garder de ſe 
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metire en campagne, que pour les affa- 


mer. Et cependant s'attacher a la plug 


importante, qui peut appeller les ennemis 
du dehors, & n'y a remede; car il ſe 
faut faire forts, tant de gens eſtrangers, 
que du dedans, & toutes choſes ceſſantes 
y pourvoir, & a Pargent, eſtant ſur le 
point d'eſtre Roy du tout, & en repos, 
ou plus d'affaires & d'hazard que jamais. 
» Si on veut aſſaillir Sanſerre prompte- 
ment, faut advertir incontinent pour Par- 
tillerie, car ja une moitié eſt a Chaſtel- 
leraux, ou bien pres, pareillement les 
bandes de Beaumont qui ſont bien ad- 
vancees, les Pionniers {ont auſſi advancez 
devers n. 

» Semble qu'en toute diligence il faut 
mander, à M. de Guyſe, qu'il envoye 
M. de Barbezieux à Vezellet, ou y aller 
luy-meſme, pour y donner ordre qu'ils 
ne gen ſaiſiſſent. J'y paſſay il n'y a pas 
longtemps, en quatre jours (s'ils la pre- 
noient) ils la rendroient bien forte. C'eſt 
tout precipice a Pentour, & ne Sen faut 


pas cinquante pas, tous ou la pluſpart y 
ſont Huguenots, & force Gentilshommeg 


du pais, c'eſt le chemin de venir d'Alles 
magne à Sanſerte. 
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» Il n'y a celuy, parmy tant d'affaires 
ſurvenus „qui ne fuſt bien empeſche de 
donner ſon advis, auquel on doit cou- 
ww: bs premier , 6 on doit remedier ſe- 
parement A tout enſemble, ou Pun apres 
Pautre, ou bien fi on doit commencer 
au plus fort, ou au plus foible, ou au 
plus important, qui eſt la Rochelle, pour 
la venue de la mer, & Sancerre pour 
celle d' Allemagne. Voicy les difficultez : 


aſſaillant tout enſemble par le moyen des 


Gouverneurs, comme Pon a ja commence, 
c'eſt ruiner le pauyre peuple, qui n'aura 
moyen de payer le Roy, & peut eſtre 
ne feront guieres ; mais Pon reſpond a ceſt 
article: fi vous ne tenez la campagne, 
ils la tiendront, feront la meſme ruine 
du peuple & pire, enfin auront armee aux 
champs, prendront des villes, croiſtront 
leurs forces de partie des hommes meſmes 
que vous auriez, leur reputation augmen- 
tera, tant dedans que dehors, Par ainſi je 
dits (ſauf meilleur advis) que Pon doit 
eſſayer de pencer ceſte maladie tout à la 
fois, pour eviter que pencant un bras ſeu- 
lement, les autres membres vinſſent à 
pourrir, & faut ſuivre ce qui eſt ja com- 
mence , auſſi bien les hommes levez ne 


MEtmorRes 
rentreront en leurs maiſons, ains cher- 


cheront party. Et ſemble eſtre neceſſaire 
commencer plus vivement aux plus dan- 


gereux, qui eſt la Rochelle, & en toute 


diligence y donner ordre ſurtout du coſté 
de la mer, pour oſter Peſperance du ſe- 
cours, lequel ne peut entreprendre de 
loing: ains eſt neceſſaire qu'ils ſe ſai- 
ſiſſent des Iſles, leſquelles il faut garder, 
& le coſte de la terre, ſuivant ce qui 
ell delibere, & tenter cela de tout ce 
que Fon pourra. Cependant ſera accom- 
mode le ſuſdi& coſtè, pour fi on venoit 
a la faillir, empeſcher le ſecours & Pem- 
porter a la longue. Pour Sanſerre, qui 
auroit moyen de Paſſaillir fans incommo- 
der ou rompre ladice entrepriſe de la 
Rochelle, Fen ſerois bien Vopinion ; mais 
il faut meſurer ſes forces, tant d'hommes 
que de munitions. Le moins qu'on ſcau- 
roit faire, c'eſt de mettre quelques forces 
pres d'eux, avec un Chef pour leur faire 


manger leurs vivres. Somme que mon opi- 


nion eſt, de pencer la maladie par tout, 
ainſi que Yon a delibere, & faire le plus 
d'effort a la Rochelle, comme premiere 
& plus importante; Sancerre le ſecond , 
Pour lequel entreprendre 2 ſoyent melurees 
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# ſes forces & munitions , comme dit eſt. Et 
„ ſeroit bon d'avoir Popinion de tous ceux 
„ qui Paſſaillirent Vautre fois, & qui depuis 
# ont eſté dedans v. 


Autre advis pour le Languedoc, fait 4 Paris 
le quinzieſme Novembre mil cing cens ſep- 


tante deux. 


WIC 


» Vo US avez ſagement reſolu les affaires 
5 » de ces rebelles, eſtimant que vous ſerez 
1 » ſervy par tout de bonne foy, & que vos 
4 2 | » Miniſtres iront de bon pied , Comme il 
v eſt à preſumer qu'ils feront. Toutesfois , 
yy non pour eſtre ſoupgonneux, ny pour dire 
" mal &autruy (ne voulant mal a perſonne) 
1 mais pour voſtre ſervice, & ſe tenir ſur 
ſes gardes, je dits que vous devez conſi- 
derer les Grands qui ſont mal contents, 
& qui mettent la main à la paſte pour 
ceſte execution, comme le Mareſchal 
d'Amville, que j'eſtime homme de bien, 
neantmoins de la maiſon des ſuſdits mal 
contents. Ses Eſtats ont eſté dernierement 
donnez au meſcontentement du Sieur 
de Joyeuſe, il conduit le principal en- 
droict de ce Royaume „ ou il y a plus 
» Thommes ; & a propos, pour eſtre ren- 
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v forcez d' Allemagne par Geneve, on ſoht- 
v la pluſpart des bannis ; paſſant par la ri- 
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v viere de Saoſne, paſſeroient a Pentour de 
» Lyon en Vivarets dedx mille chevaux ves 
» nant de ce coſte la, luy ſa robe tournce ; 
v. le Languedoc & Narbonne bien esbran- 
» lez, avec une armce & artillerie de bout; 
» pour faire bien du mal: Je deſirerois (ſauf 
» voſtre meilleur advis ) que vous depeſ- 
„ chaſſiez deux Gentilshommes , Pun devers 
» ledit Mareſchal, l'autre pour couverture 
» devers FAdmiral de Villars, encore qu'il 
» n'en ſoit beſoin, pour entendre leurs de- 
» portements & neceſſitez. Celuy devers 


v ledict Mareſchal , accord & fort adviſe ; 


» a fin de cognoiſtre fi ces guerres la. ſe 


„ meuvent avec feinte, ou a bon eſcient; 


» & apprendre ce qu'il ſe peut de tels 
» negoces, auquel ſera baille bonnes inſ- 
v tructions, meſmes pour le contentement 
v dudict Joyeule. Cecy peut ſervir pour pre- 
» venir a voir voſtre coeur à repos, ſcavoir 
v comme tout va; un contentement à ceux 


v gui ſont bien, de les envoyer viſiter, & 


» ou vous deſcouvrirez quelque malheur 3 
» voſtre armce ſera debout pour y courir; 
5 
» 


> comme au feu le plus allumè, & remettre 
Pentrepriſe ; apres Payoir eſtaint il pourra 
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paſſer par le Dauphine, & vous ſgaurea 
» comme vos affaires vont par tout. ». 


CHAPTTRE 11 


Diverſitè des opinions dans le Conſeil du Roi. 
Conduite ferme du Sieur de Tavannes. II 


demande la Capitalnerie du Chateau de Di- 


jon, pour ſon fils, Guillaume de Saulx. 


Le Roi gratifie le Sieur de Tavannes du 


Gouvernement de Provence ſa reponſe en 
recevant ce bienfait du Roi. Il preſſe pour 
que le Duc d'Anjou aille aſſieger la Ro- 


chelle. Sa hauteur par rapport au Sieur 


de Rets. Ses conſeils d Charles IX. II 
tombe malade. Le Duc d Anjou, avant de 
ſe rendre a la Rochelle, vient le voir. 


Lis Sieur de Tavannes nomme M M. de 


Montpenſier & de Longueville, pour eſtre 


ſerviteurs de Roy, non partiſants; Pun Gou- 
verneur de Paris, & Pautte pour aſſieger 
Sancerre, que le Roy devoir venir a Poic- 
tiers, & s'approcher de la Rochelle. II reſt 
creu qu'a demy ; Sa Majeſte ne bouge de 
Paris, & ne ſe pouvant obtenir M. de Lon- 
gueville pour Sancerre, obtint ceſte charge 
Pour la Chatre, Gouverneur du pais; mal- 
gre luy fut fait planche au Mareſchal d' Am- 
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ville daller en Languedoc, puis que les 
affaires des Provinces eſtojent deſparties aux 


Gouverneurs; ainſi le conſeil ſuivy par 


moitié, les affaires au ſemblable ralloient 
bien qu'à demy , meſlange de jeunes con- 
ſeils, des vieux, des ſages, des ignorans; 
des fideles & ingdeles par le manquement 
des ſuperieurs, diffèrens memoires inutiles 
font jetés aux conſeils pour traverſer tes 
bons advis du Sieur de Tavannes, „ contrainct 
d'y reſpondre. Coconnas ( poulle d ailleurs ) 
propoſe Fentrepriſe de Malte, Citadelle de 
la Sicile, par les Chevaliers Francois F 
moyens certains E diſoit-il ) 4 N Italie, 
que ce ſte foreereſſe ne ſervo: qu dux Eſpa= 
gnols, donnoit facilite de la ſurprendre. Le 
Sieur de Tavannes reſpond, qu'il falloit pa- 
cifier les troubles de France, qu'il neftoir 


| juſte de de ſtruire une ſi belle Religion, im- 


portante d la Chreſtiente contre le Jure, pout 
Lintereſt d'un Royaume particulier. Autres 
advis ſont donnez, pour endormir & oc+ 
cuper le Conſeil , de vanite, reformation 
d'habits, de baſtiments, Le Sieur de Ta- 
vannes contrainct perdre ie temps a reſ- 
pondre , dit: que Pur efloit chaſtie par ſoy- 
meſme; Uautre de baſtir ne ſe devoit defen- 
dre, que c'eſtoit la vie des pauures , & moyen 


de rendre 


* 
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de rendre aux ſubj eds ce qui Sexige deux. 


Les Secretaires d' Eſtat, nommement Villeroy, 
travaillant ſous luy en ſon logis, luy de- 
mandoient d'amples memoires 311 Sen moc- 
quoit , diſant qu'il auroit pluſtoſt fait des 
depeſches entieres, s'ils ne pouvoient com- 
prendre ce qu'il leur faiſoit entendre fi clai- 
rement. Le Roy le viſite eſtant malade, 
ſemble qu'il ait tout le credit de la France; 
Penvie (joincte a la faveur) ne l'eſpargne; 
ſes ennemis firent que Saindt-Jean de Mont- 
gommery eut querelle a moy (a), luy ayant 
donne un ſoufffet, Pen ſortis autrement que 
ſes mal-veuillans n'eſperoient. De meſme 
d'une querelle qui me fut ſuſcitèe contre 
Montagnac , pour Abbaye de Fontenay. La 
Capitainerie du Chaſteau de Dijon, vacque 
par la mort du Sieur de Treſtondam, auquel 
le Sieur de Tavannes Pavoit faict donner; 
ma mere luy en eſcrivit pour moy, les 
malheurs qui me ſont advenus du depuis en 
la ligue ja predeſtinez l'empeſchent. Mon 
pere me commande de Paller demander pour 
mon frere, me flatant qu'il ne falloit m'ar- 
reſler en la Province, j'obtins ceſte charge 
du Roy pour mondict frere, a onze heures 


(a) Ces anecdotes ſont perſonnelles au Vicomte de 
Tavannes Rédacteur de ces Mémoires. 
Tome X XVIII. CG 


i == 
* = 


. * 2 — W n * — 
2 n _—_— W : " 783-7 5 0 = W - . Ns © put wad ar ES rm” A e ; , 

pf 224 3 bas * 2 24 4 * — 2 * TL wo Eo 2M: * 0 CIS FOE - an Wo PESTS. - oe. 0 * 

5 5 2 , 8 LS. 2 4" 5 * 4 xe * 8 . N ns r N p $ 5 Dd 4 \ + Rs * — 45 © bas 

2 Wa r _ ne K x ann „ are =, © * =4 8 * F e Mo \ -» ye) / # 

Mo Sod as oF TY Sama Lud wow aw. Re BL: 4, 7 9 ; r * 2 * ö vn — — — 

5 a ** ” T , ho He — — . | N * * 5 — d 

— Y - ow 2 — * . 
* 2 n + \ \ | N 
r 2 = \ | 


x 
4 * 


4 G 9 5 * 4 Po. Cy WOT 22). - 
—— . —— Wh Ne FS nn, 8 


n , _— 
We TT; y 5 
* „* * — by 


n 
3 Ch jp 8 2 £ 
— . © » x pa . : 2 7 
8 o 2b hel 2 
, 3 Kt PE 2 5 4 1 
2 2 4 r Wb os fees . : 
by r ä —.— = + 
— U m ga mpm̃ rr e 


BY Mtimonrtssg 

du ſoir. Le Roy, la Reyne, M. d' Anjou 4 
& le Sieur de Tavannes, eſtans dans un 
Carroſſe au chemin de Monceaux, un Cour- 
rier apporte la mort du Comte de Tandes, 
Gouverneur de Provence. Leurs Majeſtez 
diſent, adviſons d qui nous le donnerons, de- 
mandent au Sieur de Tavannes qui il en 
faloit pourveoir, il reſpond : donnex le à un 
homme de bien, lequel ne depende que de vous. 
De retour a Paris le mandent , luy diſent : 
nous avons ſuivy voſtre conſeil, & donne 
le Gouvernement de Provence d un homme de 
la condition que nous uvex conſeille, qui eft 
yous, Lay (au lieu de les remercier) dict: 
je faits autant pour vous de Paccepter eflant 
tel que je vous ſuis, que vous faites pour 
moy de le me donner. Revenu en {on logis, 
il treuve fa femme & ſes ſerviteurs en alle- 
greſſe de ce Gouvernement: ſans eſmotion 
non plus que $1] en fuſt eſte refuſé; z/s me 
donnent , dit-11 , du pain quand je way plus 
de dents. Adverty par le Prince de Conde 
( eſperant le mettre mal avee le Sieur de 
Rets ) qu'il n'avoit eu PAdmiraute de Pro- 
vence, il retourna au Roy, dit: qu'zl ne 
vouloit point de caſaque ſans manche, qu'it 
lu rendoit fon Gouvernement; auſſi toſt le 
Sieur de Rets cede FAdmiraute , & ſembloit 
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que le Sieur de Tavannes ne pourchaſſaſt 
des Eſtats, ains qu'il les acceptaſt par force. 
Eſtant eu pouvoir, à la Sainct- Barthelemy, 
d'en demander , ſe contente de faire donner 
la Compagnie du Sieur de la Rochefoucaut 
au Sieur de Mortemar ſon beau fils; bien 
eſt-il qu'y ayant cinq Mareſchaux de France, 
il les fit reduire a quatre. L'Admirauié de 
France fut donnee au Sieur Marquis de 
Villars, qui eſtoit ſupernumeraire, & ne 
demeurerent que quatre Mareſchaux de 
France, ſuyvant Vancienne forme. Le Sieur 
de Biron empeſche a la Rochelle par les 
advertiſſements & artifices des traiſtres & 
mal contents, mande au Roy qu'il eſtoir 
beſoin du Sieur de Tavannes, lequel ( yoyant 
qu'il ne $y faiſoit rien qui vaille) preſſe 
le partement de M. d' Anjou, ſe met a faire 
Feſtat. de la deſpenſe de Parmee de la Ro- 
chelle, & ceux qui le dreſſent avec luy 
mettent cinquante mille francs par mois, 
pour le, plat de M. d' Anjou, General. A 
quoy le Sieur de Tavannes s'oppoſe, le 
reduict a dix mille, ce qui eſtonne ceux 
qui eſtimoient qu'il dependiſt de M. An- 
jou, ayant aſliſte ez batailles de Jarnag A 
& Moncontour. Ils ſe meſcontentoient , le 
Sieur de Tavannes diſoit avoir une finefſe 
C2 
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pour tromper ſes eanemis, qui eſtoit d eſtre 
homme de bien, & y dreſſer toutes ſes actions; 
Zellement qu ayant un Roy en France, il ne 
dependoir que de luy. Le Roy Charles, 
joyeux de recognoiſtre en ceſte action qu'il 
eltoit plus a luy qu'à fon frere, & luy en 
voulant parler, le Sieur de Tavannes dit en 
preſence de M. d' Anjou: Sire, le plus grand 
honneur que ſgauroit avoir M. votre frere, 
eſt deſtre voſire tres-humble ferviteur & ſub- 
jet. II ſe faiſoit des Edicts pour oſter le de- 
ſeſpoir aux Huguenots, qui ne ſervoient qu'à 
leur donner courage, ſuggerez des malcon- 
tans Princes & Seigneurs, malgré le Sieur 
de Tavannes, leſquels malcontans ne s' oſerent 
declarer tant qu'il veſcut. Après que le Ma- 
reſchal d'Amville fut party pour le Lan- 
guedoc, le Comte de Rets deliroit aſſeurer 
un Eſtat de Mareſchal de France, fait courre 
le bruict de fa mort, & qu'il em eſtoit pours 
veu, pour accouſtumer de ne treuver mau- 
vais quand il vacqueroit. il le demandoit. 
Le bruit que le ſieur de Rets eſtoit Ma- 
reſchal, de France, vint au Sieur de Ta- 
vannes, qui le treuve mauvais, le:regoit a 
injure (comme ſi les perſonnes indignes 
eſtans promeuz aux Eſtats, rendoient ceux 


qui en poſſedent de pareils plus abaiſſez.) 


Dr Mess. GASPARD DE TAVANNES. 23 
Ce qui luy fit reſpondre (a) : fe le Roy 
donne au Sieur de Rets un Eftat de Mare 
chal de Frante, je donneray le mien a mon, 
FValet. Au contraire lors qu'un homme de 
valeur weſt pourveu ſelon ſon merite, c'eſt 
faire a ſon honneur que les: incapables & 
ignorans y ſoient pourveuz; parce qu'en ce: 


temps tous ceux de valeur en ſont exclus ,, 


deſquels il ſe peut dire du nombre. 

Les Sauvages cognoiſſent le feu en ſe bruſ- 
lant, les Princes les affaires en les. brouillant. 
Les Roys Francois & Henry II cauſerent les 
troubles par le trop d'agrandiſſement de ceux 
de Guiſe & de Montmorency, qui prepoſe- 
rent leur manutention a celle de la poſterite- 
de Leurs Majeſtez. Le Sieur de Tavannes. 


prevayant, advife le Roy Charles de ne 


donner biens, charges ny honneurs a ces 
deux puiſſantes familles, 12s abaiſſer ſans les, 
dcleſperer, eſleyer, huid ou dix egaux a eux, 


(a) Cette reponſe dure dy Marechal de Tavannes, 
Etoit dautant plus mal fondee, que la Maifon de Gondy- 
appartenoit par les femmes a celle de Medigis, & aux 
familles les plus, diſtinguèes de la Toſ:ane, Lextraction 
Etrangère du Marechal de Retz, le cxedit qu'il cut, les 
richeſſes qu'il acquit, & ſa haine contre les Proteſtans, 
Tant fait cruellement denigrer. ( Additions de le La- 
doureur aux Memoires de Caſtelnav, Tome II, p. 104. ] 
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non leurs parens ny amis: ains qui dependiſ- 
ſent ſeulement de Sa Majeſte, & ne donner 
rien à la faveur de perſonne, à ce que nul 
ne s'acquiſt des ſerviteurs a ſes depens. Les 
Princes de Navarre & de Conde (a) rendent 
obeyſſance à PEgliſe a Rome par Ambaſ- 
ſadeurs, & deſobeyſſent en France ſecrette- 
ment favoriſant les Huguenots. Le Sieur de 
Tavannes en colere de tant d'imprudence & 
retardement, part pour la Rochelle, avec 
promeſſe d'eſtre ſuivy de M. Anjou; ſa 
fortune, celle de la France, le rend malade 
a la premiere journẽe: Monſieur qui ne void 
que par ſes yeux, s'arreſte a Paris. Pavois 
preveu ce mal, & eſlaye de m'ayder de fa 
faveur ; mon aage & fa ſeveritè me furent 
contraires: il diſoit ne faloir donner les char- 
ges aux jeunes gens. Sa maladie croiſt; par 
ſon commandement je cours à Paris deman- 
der ſes Eſtats pour mon frere & pour oy; 
Peſpoir de ſa ſante rend tout facile, il n'y a 


point de Sergent pour adjourner les Roys de 


(a) Le Roi de Navarre & le Prince de Conde ecri- 
virent au Pape pour lui demander Pabſolution 
lettres datces du 3 Octobre 1572, ſe trouvent ainſi que 
les reponſes du Pontife à ces Princes, dans le premiey 
volume des Memoires de Eſtat de France ſous Char- 


4 „* 


ces 


les IX, p. 387 & five © 
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tenir promeſſe. Le Sieur de Tavannes reſpire 
un peu de ſon mal, preſſe tout malade qu'il 
eſtoit par lettres le partement de M. d'Anjou. 


Enfin il paſſa par Chartres ſous Montlhery, 


vers luy , il luy donne pluſieurs preceptes (2) , 
entre autres, qu'il ne donnaſt aſſaut general, 
s'il ne battoit en conrtine. 


CHAPITRE XXX. 


Fautes qui empèchent la prife de la Rochelle. 
Relation de ce fiege. On appelle Montluc, 
pour remplacer le Marechal de Tavannes, 
malade, Montluc ne plait pas. Le Sieur de 
Tavannes ſe juſtifie contre ceux qui le bld- 
motent d avoir conſeillè le ſiege de la Ro 
chelle. | 


M oNsSIEUR d' Anjou eſtant arrive en 1573 de- 


vant la Rochelle, fait cognoiſtre que ce qu'tk 


avoit gagne és batailles de Jarnac & Moncon- 
tour, ne venoit de luy, mais du Sieur de Ta- 
vannes, pour les infinies & reiterces fautes 
qu'il fit, tant a P'aſſiegement qu'aux negocia- 
tions. L'entrepriſe eſloit bien faicte, ceftoit le 
moyen de finir la guerre, nonobſtant toutes. 
imprudences, contrariétez, trahiſons & fau- 
tes extreſmes; la Rochelle eſtoit priſe, & Ie 
party Hugnenot deflaid „ ſt Pon euſt eu de la 
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prudence. Monſieur ayant perdu le Sieur de 
Tavannes, ſur lequel repoſoient tous ſes 
Conſeils de guerre & de paix, ne ſceut à 
qui ſe fier : les uns ſoupconnez, les autres 
Ignorans, tiennent le Sieur de Biron pour 
intelligent des ennemis, qui n'eſloit entre en 
credit que par ledict Sieur de Tavannes, ſe 
conſeille a Meſſieurs d' Aumalle & de Nevers, 
intereſſez au party, non des plus experts, 
pour les negociations a Meſſieurs de Ville- 
quier & Chiverny. La Noue (a), plus fin 
qu'eux, obtient d'entrer a la Rochelle, pro- 
met de la faire rendre, & au deffaut de ce, 
den ſortir quand il ſeroit rappellé; impru- 
demment il luy eſt permis d'y rentrer, 1a 
ou il fait le contraire, & monſtre aux ha- 
bitans la refiſtance & l'ordre. Quelques advis 
que les Rochellois euſſent, que les Princes 
& le tiers de ceux qui eſtoient au ſiege te- 
noient pour eux, il les trouya fi deſordonnez 
& eſtonnez, que s'il ne leur euſt remis cou- 


(a) La conduite de la None eſt preſentee ici ſous 
un aſpect dé favorable. Dans la Notice qui precedera 
les Memoires de cet homme celebre, nous retablirons 
les faits conformement à la verite : en attendant, le 
Lecteur peut conſulter PObſervation , n®. 11, ſur le 
ſeptieme Livre de Montluc , Tome * de la Cox 
lection, p. 139 4144. 2 
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rage, ordre & aſſeurance, ils traictoient, & 
fut cauſe ledict la Noue de ce qu'ils tindrent: 
apres y avoir mis bon ordre, & demeurè de- 
dans deux mois, revoque il s'en revient ef- 
frontement, & fut receu plus ſottement. Il 
avoit Stroſſe & autres pour amis, qui aveu- 
glez d'amitiè particuliere, le favoriſoient 
inadvertamment à la myne de la cauſe gene- 
rale. La Rochelle inveſtie, Monſieur aſſiége 
non du coſtè plus foible, ains du plus com- 
mode logis, qui eſtoit le plus fort. L'hyver 
empeſche d' aſſieger du coſte des mareſts, la 
ou, Peſte venu, ſe deyoit faire le principal 
effect; la ville weſtoit fortifice de ce coſte; il 
y avoit pluſieurs remedes pour combler & 
aller par deſſus les mareſts. M. d' Anjou qui 
n'avoit plus perſonne d'autoritè avec luy, 
de qui il trouvaſt bonnes les corrections, & 
qui fuſt comme le Sieur de Tavannes, lequel 
ſouvent aux guerres paſſèes luy rompoit fon 
rideau, le faiſoit lever forcement, luy re- 
prochant s'il n'avoit honte que ſix mille hom- 
mes a cheval l'attendiſſent devant ſon logis, 
le forcoit d' eſtre ſoldat contre ſon naturel. 
II ſe loge a une lieue de la Rochelle, au lieu 
qu'il en deyoit eſtre a une mouſquetade, 
cauſe de grands inconveniens ; la nobleſſe 
loge a Ventour de luy, eſloignce d'une lieus 
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des trenchees. Les Rochellois ſortoient forts 
en gros, y avoient fait de grands effects avant 


que la nobleſſe euſt Palarme. Et quand il 


faloit faire quelque entrepriſe, les Rochellois 
les voyoient venir de loin, tout ſe gouvernoit 
avec telle imprudence & mocquerie, qu'il 
ſembloit n'eſtre là que pour perdre tous les 
Capitaines & la nobleſle de France. Trois 
cens Capitaines y moururent, quatre Maiſ- 


tres- de- Camp & un Prince (a). Ils pouvoient 


eſtre quatre mille hommes dans la ville, 
pour la quantitè des proſcripts qui s'y eſtoient 
refugiez. Il s'y fit des miracles, vingt mille 
hommes eſtoient en bataille pour donner 
Paſſaut au baſtion de PEvangile : après que 
les mines eurent jouèes, PFalarme ſe donne 
a la teſte, quatre hommes ſortent pour querir 
un mort, en meſme temps Palarme ſe prend 


'a la queue pour de la poudre bruſlee : une 


terreur panique fut ſi vehemente; qu'il s'en- 


fuit cing mille hommes ſans ſcavoir pour- 


ww > 


quoy. Pallay droid au foffe, & Palarme eſtoit 
ceſlce, que la queue de nos troupes fuyoit 
dans les mareſts, tant il y avoit du déſordre, 
préſage de gens eſtonnez, gagnez ou mal- af- 
tedionnez. Lors on cogneut la faute qu'on 
avoit faite de mener ace ſiege M. q Alengon . 
(a) Le Duc q Aumale. 
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Je Roy de Navarre & le Prince de Conde 
mal-contens, aſſiſtez de pluſieurs de la no- 
bleſſe. Ils advertiſſoient journellement ceux 
de la Rochelle de tout ce qui ſe dehberoit 
dans arme; meſmes les Ingenieurs & ſol- 
dats de la ville ſortoient en habits deguiſez , 
eſtoient conduicts par eux en toutes les bat- 
teries, tranchees & mines, le ſoir retour- 
noient dans la ville en ſeureté. Ces Princes 


fecogneurent ceux qui eſtoient mal contens 


en ceſte armee, dont ils ſe trouverent un ft 
grand nombre, qu'ils tindrent Conſeil Sils 
changeroient le reſte, & ſe retirer à la Ro- 
chelle. Ceux de la ville wen furent d'advis, 
craignans qu'eſtans receus dedans, eux n'en 
fuſſent plus les maiſtres. Il ſe fit pluſieurs 
grandes eſcarmouches, ſorties de deux & 
trois mille, qui leur eſtoit bien aiſè pour les 
advis qu'ils avoient, ſouvent ceux qui eſtoient 
en garde les favoriſoient. La confuſion aug- 
mente depuis la mort de M. d'Aumalle, qui 
y fut tue : pluſieurs parlemens furent mis en 


avant, pour tromper les uns & les autres. 


Enfin s'attaque le baſtion de PEvangile d'un 
coſté, M. de Guiſe donne aux cazemates de. 
Paurre, il reuſſit ce jour-1a le logis fort in- 


commode au pied des ruynes du baſtion. 


'Nous gagnalmes avec M. de Guiſe quatre 
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traverſes. ou cazemates du folle, d'où il ſ 
retira, & nous laiſſa Clairemont-Tallard (a), 
Grillon (b) & moy pour la garder. A Parreſt 
de la nuict, avec cinquante hommes, nous 
ſouſlinmes une ſortie de cinq cens. Claire- 
mont-Tallard fut tue, pour ne m'avoir voulu 
croire, & pour eſtte alle. au- devant des en- 
nemis; nous fumes contraincts d'y aller avec 
luy, quoyque nous devions attendre dans 
les cazemattes; eux repouſſez, & nous ſans 
ſecours, fumes contraincts de quitter ce que 
nous avions gagne. Montgommery vint avec 
une armee d' Anglois: mais voyant la carra- 
que enfoncee dans le port, flanquee de deux 
forts en terre, les varſſeaux ronds, & leurs 
galleres bien ordonnees, il perdit courage, 
Prenant excuſe ſur une canonnade qui rom- 
pit le mas de ſon admiralle, tirce des canons 
qui eſtoient en terre, & ſe retira. Je m'eſtois 
embarque pour combattre dans la gallere 
royalle, & jugeay avec les autres leur peu 
de cœur: fans l'aſſeurance; lettres, adyis, 


(a) Clerment-Tallard, de la meme famille que ce 
Seigneur de Montoiſon dont on a parle dans les Obſer- 
vations ſur les Mémoires de Bayard. 

(b) Grillon , un des Gentilshommes du Roi, ſelon 
| Bravtome, 
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prieres des brouillons du camp, les Rochel- 
| Jois euſſent traictè vingt fois, & meſmement 
voyant ce ſecours gen aller. Il ſe fit pluſieurs 
mines, les Enſeignes furent portees a un 
aſſaut avec tant d'imprudence & inconſide- 
ration, que tout reſſortiſſoit à la perte: & 
voyant que la maladie du Sieur de Tavannes 
rengregeoit, le Roy envoya querir le Sieur 
de Montluc, qu'on diſoit avoir beaucoup de 
reputation (a); on n'y trouva pas ce qu'on 
en avoit eſperè. Et voulant uſer de la meſme 
liberte que le Sieur de Tavannes uſoit avec 


M. d' Anjou, blaſmant ſes delices & ſa negli- 
gence, il le trouva fort mauvais, parce qu'il 


n'avoit la meſme experience requiſe, telle- 
ment qu'il ne ſervit de rien, & gen retourna. 
La reſiſtance de la Rochelle donne courage 
à tous les autres rebelles qui accroiffoient 
journellement: pluſieurs blaſment ce ſiege 
& le conſeiller d'iceluy, duquel ce n'eſtoit 
la ſaute, æins de ceux qui n'avoient exacte- 
ment ſuivy ſes advis. Aucuns diſoient que 


(a) Liſez, pour la juſtification de Montluc, IObſer- 
vatlon, n“. 11, ſur le ſeptieme Livre de ſes Memoires, 
Tome XXVI de la Collection, p. 142. On y verra, 
comme le dit ici le Vicomte de Tavannes, que la di- 


viſion des Chefs, la haine de parti & les zivalités, firent 
avorter opération. | 
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le Sieur de Tavannes faiſoit le malade, pour 
avoir juge Pentrepriſe mal-ailee ; les gens de 
bien & dentendement au contraire, que le 
conſeil eſtoit très- bon, les executeurs mau- 
vais & ignorans. Yeſcrivis au Sieur de Ta- 
vannes depuis la Rochelle, qui me reſpondit 
briefyement, que les bons & les mauvats par- 
loient ſelon leurs cœurs, gu i avoit conſeills 
ce qu'il devoit, qu on ne lay pouvoit imputer 
les fautes d autruy. A la verite, $'il euſt elle 
a ce ſiege, il eut bien fait ſortir M. d'Alen- 
con & le Roy de Navarre de Parmee à la- 
quelle il eut mis un meilleur ordre; infail- 
liblement la ville euſt eſte priſe, & le party 
Huguenot ruynè. Il avoit eſte creu trois fois 
mort, & preyoyoit bien qu'il ne la pouyoit 
faire longue. Le Roy & la Reyne le vindrent 
voir a Chanteloup , ſept lieues de Paris, où 
il eſtoit malade, il leur donna pluſieurs bons 
advis & conſeils, entre autres qu'on pour- 
ſuiviſt le ſiege de la Rochelle, qu'elle ſe 
prendroit enfin. Il fit courir une deffence icy 
inſerèe contre ceux qui le blaſmoient avoir 
donnè advis d'attaquer la Rochelle. 
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Deffence du Sieur de Tavannes contre ceux 


qui le blaſmoient d avoir conſeille le ſiege 


» 


» 


de la Rochelle. 


Poux autant que quelques · uns trouvent 


a dire a la fagon de laquelle a eſte entre- 


priſe ceſte guerre, pour ne s'eſtre treuyez 
aux premieres deliberations : apres que Sa 


Majeſtè eut evite les ſurpriſes de PAdmiral 


& les adherans, diſent qu'il n'eſtoit rai- 


ſonnable d'entreprendre la guerre en tant 
de lieux dans le Royaume, qu'il valloit 


mieux dreſſer une armèe bonne & forte , 
la mener en Guyenne ou Languedoc, ſans 
ſe vouloir amuſer à la Rochelle, qui tous- 


jours ſe fut bien priſe a Pexemple de Ca- 


lais, que les ſuſdicts pays de Guyenne & 


Languedoc reduits, Pon eut peu aller à 


ladicte Rochelle en temps plus propre que 


Phyver, tiennent le partement de Monſieur 


trop ſoudain, & enfin trouvent à dire à 
tout ce qui s'en eſt fait juſques icy, taxent 
quelques Capitaines particulierement: 
comme fi les choſes euſſent eſte faites hors 
la preſence de Sa Majeſte, & qu'elle n'eut 
eu le jugement ſain comme elle a, pour 
ſcayoir prendre le meilleur party. A dire 


la yerite, il y a quelque apparence en 
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leurs opinions, qu'une bonne & groſſe 
armee deuſt faire beaucoup d'exécutions: 
mais ils ne conſiderent pas, que laiſſant 
la Rochelle libre, c'eſt la teſte par ou les 
autres ſe gouvernent, Ceſtoit laiſſer les 
practiques d' Angleterre, de Flandres , & 
autres lieux ouverts; de ſorte que pendant 
que Parmce. euſt eſte employee ailleurs , 
une deſcente de trois mille eſtrangers An- 
glois ou Flamands euſt fait ſouſlever les 
rebelles, tant de Bretagne que autres deca 
la Dordonne (a), & ſe pouvoient mettre 
en campagne, pour, avec huict canons 
qu'ils ont, reprendre toutes les villes de 
Poidon, qui (pour le peu d'hommes qui 
ſe ſont trouvez au commencement ) ne 
pouvoient eſtre garnies d'autres. 
» La ſuſdicte armèe eſtant en un ſeul lieu, 
reduire la Guyenne , comme dit eſt, ceux 
de Languedoc, d'où il s' eſt veu ſortir vingt 
deux mille hommes de pied pour un coup, 
ſous la charge du Sieur d'Acier avec les 
rebelles du Davphine, Provence, Bour- 
gongne, Auvergne, Lyonnois & autres 
lieux circonvoiſins, ſe pouvoient mettre 
en camovagne. Ainſi voila deux armèes de 
bout pour faire un grand ravage, pencant 
(a) La Dordogne. 
» que 
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que celle du Roy eut eſié attachee à re- 
prendre les villes de Guyenne, leſquelles 
ſe deffendent à ceſte heure comme chacun 


ſcait. Et de deſemparer apres sy eſtre atta- 


che, cela n' eut peu apporter que du de- 


ſordre & defaveur : outre que les Princes 


Proteſtans euſſent plus hardiment delibere 
(voyant leſdicts rebelles en campagne) de 


les ſecourir , leſquels fuſſent ſeulement 
alle au devant du ſecours. L'on pourroit 
demander ſous quel Chef euſſent marche 
ces forces-là? Mais Pon ſgait comment 
Punion eſt parmy eux, laquelle engendre 
le Conſeil, & le Conſeil le Chef, 3 Pexem- 
ple de Pordre qu'ils ont mis à la Rochelle 
& autres villes rebelles : ainſi Sa Majeſté 


ſcent bien peſer, comme clairyoyant, tous 


ces inconvenients, occaſion de quoy elle 
entreprit @aſſaillir ſes ennemis tout a un 
coup. Et ſcachant bien que les pays de 
Languedoc & Guyenne ſeroient bien ayſez 
de s'ayder & contribuer quelque argent 
dedans leur pays, pour ayder a ſe lever 
de la calamite ou ils ſe yoyent rentrer par 
le moyen deſdicts rebelles. A ceſte occa- 
ſion furent depeſchez le Mareſchal d' Am- 


» ville; „& Admiral, Gouverneurs, aydez 
> de leur argent, afin ae tenir la campagagne. 


Tome XXVII. D. 
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» Parquoy Sa Majeſte geſt trouyee la plus 
» forte, en tenant la campagne en ces deux 
5 endroits, ſans, que cela ait incommodeé de 
5 dxeſſer ſon arne pour la Rochelle, ou 
„ il eſloit plus que neceſſaire de depeſcher 
» promptement des forces „tant pour les 
» garder Fenvitailler , & ſe faifir des illes, 

„ afin de refroidir P eſperance que les hg 
v glois avoient de la ſecourir par mer, meſme 
„ en temps pnyver, ou les entrepriſes de la 
| » marine recoiyent tant d'incommoditez. Et 
» fut depeſche le Sieur de Biron avec les 
» forces qu' avoit encore Stroſſe, & le Baroy 
» de la Garde, Chef par la mer pour ceſt 
» eſſect: ayant neantmoins commandè audict 

» Sieur de 'Biron , Gouverneur de ladicte 
„ Rochelle, chercher toutes voyes amiables 
» avec ceux de la ville. Ceſte expedition 
» ( encore qu'ils sy trouvaſſent aſſez mal 
» fournis d'hommes & les iſles ſaiſies) re- 
» froidit tellement le cœur des Anglois, qug 
» ny par Montgommery, ny tous ceux qu'ils 
» y ont envoye, les Rochellois n'ont ſceu 
» obtenir aucun ſecours. Et de dire que 
» Monſieur ſoit party trop toſt, tant Sen 
v faut qu'il eſt party trop tard ; car on ſcait 
» bien que le moyen Fa er une armee 
» & tFnIr gens enſemble „elt la preſence 
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d'un tel Prince, & $'il ne fut party au 
temps meſme qu'il eſt party, ce peu d' hom- 


mes, qui eſt là, s'en alloit debander ; les 


forts qui ſont neceſſaires à la cloſture du 
port point achevez. Et pour ce quꝰaucuns 
penſent la force de ladicte ville etre extte- 


me, ils ne conſiderent pas la deliberation 


qui fut priſe, qui eſt de la clorre avec 
les ſuſdicts forts, tant par mer que par 


terre: & neantmoins fi mondit Sieur trou- 


yoit qu'il y eut apparence de la forcer, 
pour abreger le temps menaſt Partillerie 
pour en eſprouver l' hazard. Et où celane 
reüſſiroit, les faire ſerrer avec les ſuſdicts 


forts, afin de pouvoir degager ſawperſonne 
de la avec partie des forces pour aller ail- 
leurs, où le ſervice du Roy le requerroit. 
Partant mondit Sieur fans attendre le prin- 


temps, c'eſtoit retarder les deliberations du 
dehors, tant des Proteſtans, Anglois, qu'au- 


tres. Ainſi je dis que ces trois endroicts de la 


Rochelle, Guyenne & Languedoc, aſſaillis 


tout en un coup, cela les a gardè ſe mettre 


en campagne, ſe ſecourirPun l'autre, & a de- 
favoriſè leurs negoces & affaires d'Arle les 


Etrangers. Quant a Sanſerre, il fut adviſe 


que ſans incommoder les entrepriſes il eſtoit 
aiſe de Paſſaillir, en empruntant les forces 
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» 
qui eſt le regiment de Serrioul., cent En- 
ſeignes de Mets des vieilles bandes, & 
quatre ou ſix Enſeignes des nouvelles & 
de L'artillerie dont il y en a aſſez dans 


2 


>.< SE * * S 


de Picardie pour lors peu bes, 


PArcenac, pour oſter ceſte petite ville 
qui ſemble vouloir ſervir d'eſchelle pour 


le ſecours qui viendroit d' Allemagne, & 


auſſi un brigandage ordinaire pour les 
grands chemins. Or je conclus que ces 
quatre entrepriſes de la Rochelle, Guyen- 
ne, Languedoc & Sancerre (a), pour les 
raiſons que deſſus, ont eſte. ſort bien de- 


liberèes, & pour le droidt de la guerre, 


eu eſgard auſſi que le plus doit emporter 


le moins, qui-eſt la force du Roy, & ſa 


bonne querelle, & que l'une des quatre 
ne doit eſtre leyvce ou retardèe en Denn 


(a) Ce fiege de e fat 5 par la conſ- 


tance avec laquelle les aſſiegés ſoutinrent les horreuis 
de la famine. Une jeune fille de trois ans, morte de 
faim, & dejà couverte de terre, en fut tire par le con- 
ſeil d'une vicille femme: le cadavre ſervit de nourriture 
au père & a la mere de enfant. On vit dans cette mal- 
heureuſe ville le renouvellement de tout ce que 1 Hiſ- 
toire nous raconte des fieges de Samarie, de Jeruſalem 
& de Numance. (Liſez ces details affrcux dans M. de 
Thou, Liv. XL.) 
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que ce ſoit, ſi ce welt par la force ou 
„ voye amiable ,.auſſi pour eviter la defaveur 
» que la moindre apporteroit ſi elle eſtoit 
»: abandonnee. Voila quant à ÞI entrepriſe 
» quils diſent fi mal conſiderce : & fi ce- 
». pendant ceux de dehors (il s'entend les 
v · Proteſtans) vouloient envoyer quelque ſe- 
» cours , Sa Majeſte avec ce qu'elle auræ 
» peut faire arreſter des forces en Allemagne, 
„ auſſi la Gendarmerie qui repoſe, & quelque 
». renfort de Suiſſes, & ce qui fe pourra tirer- 
„des ſuſdicts quatre endroits, ſe treuvera. 
„au pis aller une belle armee de bonne 
» heure debeut, pour les aller combaitre 
v juſques pres le Rhein, on ſur Padyenue 
» qu' ils prendront: enſemble ( ſauf meillenr 
» adyis ) que les choſes ſont peu & craindre, 
„fi ce wet que le Duc d' be vienne # 
„ faire la paix, Cautant que la faveur dir 
v Prince d'Orange- portera leurs forces en 


» Flandres , leſquels ne ſont aſſez ſuffiſantes 


» pour les ſeparer en France- & Flandres ,. 
y Sils ne veulent eſtre battus. Si toutes leurs 
„forces vont audit Flandres (comme ib eſt 
v à preſumer) le Duc d' Albe, & le pays 
du bas ne peuvent eſtre vaincus ny conquis 


» en une ſaiſon, durant laquelle Sa Majelte - 


» fera ſes affaires: auſſi sil leur fait teſte „ 
"De 
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& qu'il les contraigne comme il a accouſ- 


. tume ſortir dudi pays, & qu'ils prennent 


le chemin de France, la ſuſdicte armèe du 
Roy les pourra aller rencontrer, & les 
trouvant haraſſez, il y a grande apparence 
de leur 'ruyne : ainſi eſt neceſſaire que 
Sa Majeſte pourſuive d aſſeurer ſon Eſtat, 
pendant qu'ils ſeront occupez ailleurs. Si 
ledict Duc d' Albe fait la paix, faudra 
auſſi regarder de prendre party. Cepen- 
dant l'on en peut tousjours bien parler, 
pour, ſi leſdicts rebelles vouloient venir 
a la raiſon, Sa Majeſte demeurant le Maiſ- 
tre, ſans toutesfois pgerdre une ſeule heure 
de temps, s'ayder de la force, avec toutes 
les diligences extremes dont on ſe pourra 
adviſer; car auill bien eſt- ce tousjours tenir 
gens enſemble & preſts , attendant les de- 
portements du dehors, meſme de FPAlle- 
magne, où neantmoins il ne faut oublier 
de negocier vivement, afin de leur oſter 


leur impreſſion, & divertir leurs mauvaiſes 


entrepriſes ſi faire ſe peut. 

v Ainfi que les Medecins ne ſcachans os 
cauſes des maladies , les attribuent aux 
excez des malades qui wen ont point 


fait, de meſme quand il adyient quelque 


malheur aux hommes, encore quiils ſe 
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» ſoient gouvernez avec prudence | & pre- 
» voyance , amis & ennemis les blaſment: 
» nonobſtant que ils fuſſent eſté en leur 
» place ils ne pouvoient faire mieux. Plu- 
» ſieurs ne ſe repentent de leur conduite, 
» encore que la fin &icelle ſoit deſaſtree; 
» parce qu'ils Jugent n'aller point de leur 
» faute, & quiils ne pouvoient faire mieux 
„ pour lors, qu'il y a des coups du Ciel, 
» & des cauſes incognuës, auſquelles on 
», ne peut reſiſter, & en toutes les actions 
» humaines divers chemins, que quand ils 
» euſſent ſuivy celuy quiils ont laiſſè : il leur 
fut peut- eſtre advenu pis. „ 
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4 


Le Duc 4 Anjou elu Roy de Pologne. On 


| fait la paix avec les Huguenots. Motifs 
de cette paix. | 


Möossiun eſtoit eſſen Roy de N 
les Ambaſſadeurs de France, au contente- 


ment du Roy Charles, qui deſiroit que fon 


frere en ſortit, luy eſtant reſte ceſte opinion 
que les Huguenots luy avoient gravce , qu'il 
ne ſeroit abſolu qu'il n'en fuſt dehors. II 
ſceut que M.. d' Anjou, FAlengon , & le 


Roy de. Nayarre eſtoient à Parmee mal en- 
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ſemble, parce que M. d' Anjou deſcouvrit 


les broüilleries de ſon frere d Alencon, pour 
les Huguenots & malcontens, de quoy il 
avoit adverty Sa Majeſte. Le Roy n'y pene- 
trant comme il eſtoit nece ſſaire, les reconcilie : 
quelque intelligence qu'il y euſt, la Rochelle 
eſtoit reduicte (a) en neceſſitè, ſans une 
barque qui y entra. II n'y avoit plus de pou- 
dre, nous avions attaque par le plus fort, 
& du coſtè meſme que Sil eut eſte au choix 
des Rochelois ils nous euſſent marquè, un 
grand foſſe taillé dans le roc en precipice, 
un baſtion avec une platteforme, un grand 
rampart de quatre-vingts pieds de large. 
Nous avions ſurmontè les trahiſons, les for- 
tereſſes & le temps; il eſtoit mort trois mille 
hommes dedans, ils ſe ſuſſent rendus vingt 
fois ſans les intelligences du dehors. Le foſſé 
eſtoit perce en quatre lieux, trois grandes 
breches faictes, eſttons a vingt pieds du 
deſſus du rampart, en toutes trois couverts 


(a) Les Rochellois pendant ce ſiege, furent ex · 
poſes à la diſette des choſes les plus neceſlaires à la vie: 


mais cette diſette n'approcha pas de celle qu' ils eprou- 


verent ſous le regne de Louis XIII, lorſque leur ville 
fat priſe. Pierre de Mervaulx, dans un in-12 imprime 
3 Rouen en 1671, nous en a tranſmis le journal; & on 
y trouve des faits qui paroiſſent incroy ables. 
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de manteleis & gallerie, eftions logez dans 
une tour, cinquante pas de conrtine fur pi- 
lotis preſte a renverſer, deux on trois mines 
en eſtats de jouer, les trois quarts du baſtion 
de PEvangile a nous, ils ne ponvoient evi- 
ter leur perte. Quand il ſe propoſe une paix 
generalle , le Roy la defire ponr chaſſer ſon 
frere en Pologne, & n'euſt voulu qu'il euſt 
ceſt honneur de finir la guerre, au contraire 
qu'il perdiſt ſa reputation. La Reyne voyant 
ſon fils ( far qui elle s'eſtoit appuyece ) en 


veye c'aller en Pologne „& gu'elle eſt forcee 


de ſe ſervir du Duc d' Alencon, dont les hu- 
meurs eſtoient contraires aux actions preſen- 
tes, qu'il y avoit infinis mal- contents par la 


France, que M. d'Amville ne faiſoit rien 


qui xaille en Languedoc, qu'elle eſtoit en 
ſoupgo 


de pluſieurs, craignoit deftre con- 


trainte de retourner a ſes premiers artifices , 


ie ſouvient que pour maintenir un Gouver- 
nement indirect, il faut nourrir les. troubles 


& guerre civile; cela luy fait deſirer la paix. 


M. d' Anjou, qui ſe faſche à la Rochelle » 
eſt aiſe a perſuader, fur Padvis qu'il ne faloit 
ruyner les Huguenots entierement , a ce que 
Sil ne ſe trouvoit bien en Pologne , le Roy 
Charles euſt affaire de luy, & euſt ſubjet de 
le r'appeller; que le Royaume de Pologne 
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=... A en 
compoſe de deux Religions. , ce * don - 


ner une mauvaiſe opinion aux Polonois, de 
vouloir opprimer les Huguenots, veu que 
la moitiè deux eſtoient Lutheriens; que pour 
eſtre bien venu en Pologne, il faloit faire la 
paix en France; qu'il faloit quitter Pun ou 
Pautre ; ou la Couronne de Pologne, ou la 
gloire d'avoir ,ruyne les heretiques. A quoy 
i faudroit employer un grand temps, & que 
cependant n'allant point en Pologne ils pro- 
cederoient a autre eſlſection, que le Roy 
Charles deſiroit qu il y allaſt „ au defaut de 
quoy il le traverſeroit, & luy deviendroit 
ennemy : ainſi de toutes parts ſe reſout la 
paix honteuſe au ſalut des Huguenots , que 
les evenements & malheurs de France favo- 
riſent. Pallay, n'gſtant aage que de dixzhuict 
ans, treuver M. zen pour Juy dir que 
le Roy ne perdroit qu'une ville, & que luy 
y perdroit ſon honneur, & obſcurciſfoit toute 
la gloire qu'il avoit acquiſe au paſle. Je le vis 
ſi reſolu à ceſte paix, que je ne luy en oſay 
parler; elle fut faicte pour tous les rebelles 
de Languedoc & de Guyenne, dou il y avoiĩt 
des deputez, eſtant promis ſeurte a tous les 
Huguenots, & exercice de leur religion aux 
villes qu'ils tenoient, a la charge qu'on n'en- 


weroit point dans la Rochelle le plus fort 
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ainſi d'un party ruyne , diſſipè & du iout per- 


du, Dieu pour nos pechez permit miracu- 


leuſement qu'il fuſt reſtaurè à la ruyne de ce 
Royaume, pour ſervir de ſujet aux tgpubles 
de la Ligue, & punit nos pechez. M. d Anjou 
Sen leva avec telle honte de ne Pavoir priſe, 
qu' encore eſtoit-il plus honorable pour luy, 
que de dire que les Rochelois Pavoient gagne 
& corrompu par argent (3). 


CHAPITRE XXXII & dernier. 


La ſante du Marechal de Tavannes decline de 
Jour en jour. I voudroit aſſurer Letat de ſes 
enfans. On le joue q la Cour. Il meurt a ſor 
Chateau de Suilly. Sa fermete dans ſes der- 


niers momens. 


LE Sieur de Tavannes voyant ne pouvoir 
recouvrer ſante, & qu'il eſtoit inutile, il va 
la rechercher en ſa maiſon, avec le moyen de 
ſervir encore une fois. Il blaſmoit les fautes 
qui ſe faiſoient a la Rochelle; forty Pune ma- 
ladie de fix mois, il demeure quinze jours ſain 
au chaſteau de Suilly, retombe.d'une pureſie, 
extenue de travaux & maladies ſe defie de 


guerir, cognoiſt la Cour, craint de perdre ſes 


Eſtats pour ſes enfans : envoye propoſer au 


Sieur de Retz le change du gouvernement de 
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60 "MimorRts 
Provence a celuy de Metz, qu'il deſiroir 
demeurer a ſon fils aiſne. Ledi& Sieur de 
Retz sy accorde ſoudainement, & promet 
douze i! eſcus de plus: de quoy le Sieur de 
Tavannes adverty eſt Padvis d'y r'envoyer 
incontinent, penſant mourir; il ne manquoit 
que ſes ſignatures, le Sieur de Retz avoir en- 
voyè les ſiennes. Madame de Tavannes ayme 
mieux le bien preſent & incertain pour elle, 
que Padyenir pour les fiens : ſon mary ſe por- 
tant mieux, ſe roidit contre Peſchange ; elle 
Pemporte, dont advint la perte de gouverne- 
ment a ſes enfans. Un mois paſſe, pluſieurs 
manquemens de criſes & accidens arrivent, 
qui menaſſent le Sieur de Tavannes de mort. 
Ce fut à renvoyer en diligence à la Rochelle, 
ou feſtois pour employer le Roy de Pologue 
pour nous; le malheur veut qu'un Medecin 
intidelle, nomme le Doux, advertit a la Cour 
que le Sieur de Tavannes mourroit, tellement 
que ſur les lettres que le Sieur de Retz eſcrivit 
depuis la Rochelle pour le change, la Reyne 
luy reſpondit,, u il euſt patience, & que la 
chandelle ve ſteignoit, que ſans argent ny 
change du gouvernement il auroit ce qu'il deſi- 
roit. Le S* de Tavannes (a) (ne fe doute de la 
(a) Le Vicomte de Tavannes, apes ce récit de la 
wprt de ſor pere, ſe plaint du peu d' égards qu on té- 


* 


DE MEss. GasPARD DE TAVANNES. 61 
trahifon du Medecin) reſout de mourir en agiſ- 
Jant, fait force blancs fignes, dit a ſa femme 
& a ſes ſerviteurs : je cognois la Cour, mes en- 
Fans perdront tous mes Eflats. Je vivrai hui 
jours, au ſſi- toſt que Je ſerai mort nenvoyez 
point querir de baume aux villes pour ne ſtre 
decouvert falle mon corps ſecrettement, & 


me faites ſervir ainſi que i je vivois, juſques 


d ce que leſchange des gouvernements ſoit ad- 
mis, & que mon fels aiſne ait le gouvernement de 
Metz, le jeune la Lieutenance de Bourgongne. 
Le Roy pour eſtre aſſeurè de ſa ſante à la ſol- 


moigue aux enfans, par rapport aux ſervices rendus 
par leurs ancetres : i] parle de la pompe des funerail- 
les, & de la vanite des mauſolees qu'on erige d ceux 
qui ne ſont plus. Enſuite il accumule des reflexions 


morales ſur la mort conſidèrée en elle- meme. « Nous 


a 


v plaindtons-nous ( dit il) d'eſtre hors de cette efcla- 
2». vitude corporelle, entournez de tant de malheurs ? 


» Faut-il tant de fagon pour en ſortir ? puiſque les | 


a ionoraus,, les enfans, & pluſieurs ſages Font ſoufferte 
» * eſtonnement ? Soyons bien avec Dieu, croyons 
& nous repentons, nous trouverons ce paſlage facile. 
Conſiderons que nous n'allons vers un tyran, ains 


v 

» 

» vers Dieu miſcricordieux, qui eſt preſt à nous re- 
» 


 cevoir v., Comme le plan de notre ouvrage n'eſt 


pas de reunir des traités de morale, mais de faire con- 


noitre, autant que le ſujet le permet, la manière de 
FAuteur, nous nous abſtiendrons d'en dire dayantage. 
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62 "M$ monRxers 

licitation de la Reyne & du Sieur de Retz, 
envoye Charron ſon Vallet-de- chambre voir 
comme il ſe portoit. Luy a quatre jours de fa 
mort, prevoit à quel deſſein Leurs Majeſtez 
envoyent vers Juy , qui eſtoit pour ne rien 
donner a ſes enfans fi fa mort eſtoit inevitable: 
11 ſe fait habiller & aſſeoir en ſon lict, prend 
du vin comme s'il ſe fuſt bien porte, diſcourt 
a ce Vallet-· de- chambre des affaires d Eſtat & 
des ſiens fi fermement, qu'il demeure eu 
creance entiere qu'il ſe porteroit bien, le dit 
ainſi à la Cour: qui fir que les lettres du gou- 
vernement de Provence furent depeſchees 
pour le Sieur de Retz, celles de Metz, & de 
la Lieutenance de Bourgongne pour mon 
frere & pour moy; n'eſtant ny Pun ny l'autre 
à la Cour, le Chancelier retint nos lettres. Le 
Sieur de Tavannes empire, combat la mort, 
diſoit qu'il avoit deſirè eſtre compagnon des 
Princes, & premier en PEſtat, maintenant 
qu'il y avoit attaint il n'en jouyſſoit pas: tou- 
tesfois qu'il fe conformoit a la volonie de 
Dieu, ſe preparoit chreſtiennement. Demande 
par un ſerviteur, le voyant tant reſolu, $i] ne 
deſiroit pas revenir en ſante? Non, ditil, jay 
ja eu beaucoup de peine de faire le deux tiers du 
chemin, lequel, ſi je gueriſſois pour r'approcher 
la mort, il faudroit encore refaire, Il le con- 


DR MEss. GaSPARD DE TAVANNES. 63 
ſeſſa, ſans faire mention d'avoir adherè au 
conſeil de la St. Barthelemy, contre des re- 
belles qui s'eſtoient precipitez a leur malheur 
malgre you Leurs Majeitez en euffent. Or- 
donna qu'on rendit, ou que Pon ne prit rien 
d'une Abbaye qu'il tenoit du Roy, force de 
manger ne peut porter ſa main a fa bouche, 
juge ſa mort: reſpond a la demande de ſon 
enterrement , que ce fuſt fans | pompe aupres 
de fon frere de Villefrancon en PEgliſe de 
Suilly, ſi pour la polterite on le penſoit utile, 
qu'ils le ſiſſent enterrer en la ſaincte Chapelle, 

où maintenant il eſt eſſevé. It fit appeller ſa 
femme & ſon fils; dit à Fun: Que re diray- Je, 
fenon que tu es des plus femmes de bien du 
monde, ce weſt pour radmoneſter, mais pour 
te dire Adieu que je t'apelle dita ſon fils, ſers 
&-craing Dieu qui m'a tire de tant dq hazards, 
& mis d honneur, ſois nn de Roy, obeys 
ta mere, tu en diras autant a ton frere, je vous 
donne ma benedidion d tous deux que tu luy 
porteras de ma part. Il ſembloit a le voir que 
la mort ne le touchaſt, preſt a rendre le der- 
nier ſouſpir, ſes ſeryiteurs efiraycz ſe retirans 
en pleurs dit: Ne bougez , ne me laiſſex mourir 
ainſi, eſtend le bras vers la Croix, la baiſe & 
meurt. Nous levions le ſiege de la Rochelle 
quand je ſceus ſa mort, qu'il faloit celer juſ- 
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ques à ce que nous euſſions les deſpeches des 
gouvernements ſuſdicts; jobtins lettres de M. 
d' Anjou pour Peſchange, comme ſi mon pere 
euſt veſcu. Arrive a la Cour, j'y trouve mon 
frere avoir eſlaye en vain de retenir du Chan- 


celier les lettres du gouvernement de Metz, 


par un advis qu'un Secretaire, nommè Guerin, 
de Maſcon, donna de la mort de ſon Maiſtre, 
non tant par infidelite, que pour le deſir qu'il 
avoit de faire ſes affaires. Nous demandons 
ces lettres des gouvernements au Roy, que 
ſcavions eſtre toutes ſcellees entre les mains 
du Chancelier. Sa Majeſte veut que ſoyons 
contents de ſix mil livres qu'il nous donne de 
penſion : dit gue notre pere n eſtoit tant que 
AOUS en Paage que nous avions lors. Je reſ- 
ponds (jeune que j'eſtois) que noſtre pere 
n eſtoit fals du Mareſchal de Tavannes comme 
nous, auquel la Coronne eftoit tant obligee. 
Nous n'obtinmes rien d' avantage, tant les 
Roys ſe ſouviennent peu des ſervices des 
morts (a). Ce coup fut grief, nous perdiſmes 


(a) L'Auteur du ſeizleme tome des Hommes illuſ- 
tres a remarque que, dans une des notes ſur le ſecond 
Chant de la Henriade , on a dznature un paſlage de 
Tavannes. « Son fils (y lit-on) rapporte que, ſon 
„pere étant au lit de la mort, fit une confeſſion ge-, 
» ncxale de ſa vie, & que le Confeſleut lui ayant dit 

_— 5 cent 


Mx. DE MESS. GASP. DR TavaxxES. Gf 
vein mil francs de gages & cpeſtats annuels, 


dont noſtre pere wayoit jouy que ſix mois, 
dependiſmes cinquante mil eſcus en voyages, 


maladies, larcins, & toute ſorte de perte, je 


demeuray ſans charge ny eſtats aage de dix- 
huid ans. 8 


wa 
* 


» Tun air tonne : Quoz, vous ne me parle point de la 


» St. Barthelemy : Je la regarde, repondit le Maréchal, 
» comme une aftion meritoire qui doit effacer mes autres 
v peches... 5 | 

Cela prouve, comme on Ta dit ailleurs, qu'on ſe 
trompe ſouvent, en citant de mémoire, ou ſur Tau- 
torité des autres. . | 


Fin des Adi hs Me ſſere Gaſpard 


de Tavannes, 


_ 
/ 
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OBSERVATIONS 
| Es EDITEURS 
SUR LES MEMOIRES 
9 | DE MESSIRE 

Wi | GASPARD DE SAULX, 


|  MARECHAL DE TAVANNES. 


(1) TYav I LA impute particulicrement (a) -Y 
- Biron ces dclais & ces lenteurs qui donne= - 
il rent le tems aux Rochellois de ſe fortifier, 
II pretend que ce Seigneur, ennemi ſecret 
de la Maiſon de Guiſe, & qui avoit toujours 
le cœur ulcere d'avoir cte compris dans le 
nombre des proſcrits de la St. Barthelemi , 
fit inſinuer ſous main aux Rochellois de ne 
ſe preter a aucun accommodement, Il ajoute 
que Biron, commandant Partllerie pendant 
le ſiege, menagea les aſſieges. 

Brantome, au contraire, dit que Biron fit 
tout ce qui dependoit de Jui pour que les 
Rochellois ſe ſoumiſſent, que durant le fiege 
il deploya la plus grande adlivité, que fi on 
Petit cru, on n'etit conclu aucun accord avec 


(b) Tame I, p. 416, trad. de Mallet. 


SUR LES MEnmorRES Gl 


les Rochellois , & que ſon opiniatrete, a cet 
egard, lui valut une rude mercuriale du Duc 
d' Anjou. Brantome etoit temoin oculaire. 

Interroge-t-on Ja Popeliniere : il getend 
longuement ſur les negociations de Biron 
avec les Rochellois. „Avant que le fiege 
» commencaſt (nous (a) apprend1] ) Biron 
» s'approcha des quaruers de Ja Rochelle, 
* accompagne de ſa femme, avec autres 
» Dames & Damoiſelles, train reſſentant 
» plus la paix que la guerre... 

Les Conſeillers du maſſacre ( raconte 
v un autre (b) Ecrivain ) voyans que Strozzi 
» & les autres ne faiſoient rien, deputerent 
Biron , Grand-Maiſtre de Partillerie , pour 
Gouverneur, avec mandement du Roy, 
uſant du plus doux langage, & promet- 
tant beaucoup aux Rochellois, auxquels 
Biron qui avoit eſte en danger durant le 
maſſacre, ecrivit doucement auſſy »... 


F 


(2) A la ſuite de ce paragraphe, le Com- 
mentateur diſſerte ſur le Purgatoire, & ſuc 
la punition infligee aux méchans, punition 
( remarque- -t-il ) qui forme une forte d'in- 
demnite pour les hommes de * que les 


(a) Tome II, fol. 104. 
(b) Hiſt. des cinq Roys, p. 444. 
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premiers ont perſecutés ici bas. Dela le 
Vicomte de Tavannes paſſe bruſquement aux 
changemens ſurvenus dans la conſtitution 
politique des Gouvernemens anciens & mo- 
dernes. Enſuite il rapporte un pronoſlic que 
faiſoient les mediſans (ce ſont ſes termes) 
du tems du Roy Henry quatriefſme. Dans ce 
pretendu pronoſtic, on n'a cherche qua ra- 
baiſſer la gloire de ce grand Monarque. Son 
gout pour Peconomie eſt transforme en ava- 
rice, ſa vigilance en jalouſie, ſon amour de 
Pordre en ſeverite outree. Les Mmiſtres de 
ce Prince, Sully, Villeroy, Sillery, Jeannin, 
n'y ſont pas mieux traites que leur Maitre. 
Le Commentateur obſerve enſuite que Hen- 
ry III ne ſut pas profiter du ſage conſeil 
donne a Charles IX par le Marechal de Ta- 
vannes, ſavoir de diminuer le pouvoir des 
Maiſons de Guiſe & de Montmorency, & de 
leurs oppoſer des Gentilschommes, bons Ca- 
pitaines, qui ne tinſſent leur elevation que 
de Sa Majeſté. Henri III fit une application 
mal-adroite de ces preceptes. Il eut des favoris 
qui gallicrent avec ces deux Maiſons (a), dont 


(a) Nous citerons entre autres le Duc d' Epernon 
qui épouſa Théritière de la Maiſon de Candale, niece 


de MM. de Montmorency, & le Duc de Joyeuſe qui 
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il s'agiſſoit de contrebalancer la puiſſance. 
Auſſi le mal ne devint - il que plus grand. 
Tes diſſertations du Vicomte de Tavannes 
ſont terminces par un Diſcours intitulè: Dieu 
eſt feul cauſe.de la paix. Ce Diſcours roule 
preſque en entier ſur la paix retablie dans 
la France par les ſoins de Henri IV, lorſ- 
qu'il eut triomphe de la Ligue, Le but de 
Auteur eſt de prouver que Henri dut au- 
tant ſes ſucces a la fortune qu*a ſon courage. 
Il revient ſans ceſſe a ſon axiome principal, 
que Dieu eff ſeul cauſe de la paix aſſuré- 


ment on ne le lui conteſtera pas; & Henri IV 


environnè de la gloire de ſes brillans exploits, 
auroit lui-meme admis ce principe. Ces diſ- 
cuſſions, qui comme on le voit, nont aueun 
rapport avec les Mémoires de Tavannes, 
finiſſent par une ſortie contre les Médecins. 
« Les Médecins ( obſerve Auteur) pour 
» pouryoir à un petit mal, en font un grand, 
» perſuadent malades, ceux qui ne le ſont 
» Point; aux remedes, il faut regarder ſi la 
» gueriſon d'une partie ren infirme point 


» une autre. Semble meilleur a aucuns de 
» patienter- avec régime, laifſer faire a na- 


Y ture... Puiſqu'il meurt autant de ceux que 


ſe maria avec Mademoiſelle de Vaudemont, de la 
Maiſon de Lorraine. 
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70 OBSERVATIONS 
„ les Medecins panſent , que de ceux dont 


» ils ne ſe meſlent point, il vaut mieux s'ba- 
'» zarder, ſans recevoir douleur, puiſqu” ils 


il v ne peuvent guerir ſans en faire v a0), 

| | | ( 3 « Autant (dit le Vicomte de Tavannes 
Will » dans le Commentaire qui ſuit ce paragra- 
1 v phe) la paix eſt dommageable aux rebelles, 
if lf V autant elle eſt avantageuſe aux Rois. » 
| | | II en fournit les preuves par Pexemple de 
ny PAdmiral, par celui du Duc de Guile aſſaſ- 
i | | | ſine a Blois, & par le diſcredit, dans lequel 
| i le Duc de Mayenne tomba lorſqu'il eut re- 
3 | connu Henri IV pour ſon Roi. | 
Bk Ill s'efforce enſuite de developper par des 
1 faits, qui ne ſont pas tout- à- fait exacts, cette 

| | verite conſignee dans un vers de M. de Vol- 

: ö taire. | 


Tel brille au ſecond rang, qui s'eclipſe au premier. 


Montbrun, Mouvans, Leſdiguieres & St. 
Vital, Remarque-t-il faiſozent merveille; aux 
1 | provinces & demeurotent muets dans les grandes 


|  arimees.,.. | 

þ 

Nous ne faivrons pole le Commentateur 
0 dans ſes conſiderations. 12. Sur les inimitiés 


particulières dont un General ne doit point 
adopter les impreſſions. 2% Sur les villes de 


SUR LES MEmMorRES 2 
guerre dont aucune reſt imprenable. 3*. Sur 
* Conſeils des Souverains qui, ſelon PAuteur 
doivent ſe tenir à cheval & non dans les ca- 
binets, 4. Sur le beau role qu'auroit pu 
jouer en Europe le Duc FAlengau, frere de 
Henri III, Sil evit voulu. 5?. Sur les juge- 
mens de Dieu que cet Etre Supreme dcter- 
mine en raiſons de nos bonnes ou mauyailes 
actions. G. Sur | injuſtice qu'il y a de punir 
dans les enfans (a) les fautes de leurs peres. 


7. Sur le bien general qu'il faut preferer _ 


au bien particulier. 8“. Sur Pailiance avec 
les Turcs, plus nuiſible qu' utile. Nous nous 
contenterons de citer ce paſſage du Com- 
mentateur, qu'il a intitulè. La force de la 
veritè. | 

» Taverite, diva; ne ſe peut aſſez louer, 
» ny «le menſonge blaſmer, ſans lequel il 
» ne ſe commettroit guieres de peches. Si 
» les hommes ſcayoient eſtre forcez de leurs 


(a) Ici le Commentateur ſe plaint vivement de vivre 
dans la diſgrace de Henri IV. II retourne contre ce 
Prince le mot de Louis XII fur la Tremoille : Ce reſt, 
dit-il, 4 un Roi de France de vanger les injures du Roi de 
"Navarre. Malgre ſes reclamations, quand on a lu I'Hil- 
toire de Henri IV, on ſe perſuade difficilement que le 
caractère grand & genereux de ce Monarque fut ſuſcep- 
tible de petits reſſentimens. 
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» 
» 


conſciences a confeſſer leurs fautes publi- 
quement, ils en feroient peu, tant par 
la crainte de la Juſtice, que pour la honte 
qu'ils auroient d'advouer leurs vices. Cette 
verite eſt ſi forte, qu'elle ſe fait voir malgre 
tous artifices, tromperies, faux temoi- 


gnages, bruits & calomnies; & encore 


qu'elle demeure quelque tems cachèe, en- 
fin tout ſe deſcouvre. C'eſt par elle que 
les Cieux nous ſont ouverts; elle eſt la 


meſme Divinite qui permet qu'au lieu de 
blaſmer ceux que les meſchans veulent 


alterer , ils les exaltent. Les tromperies 
qu'ils emploient à Pobſcurcir , ſont autant 
de clartez qui Pilluminent , verite qui eſ- 
clate, malgre les hommes, parmy les 
hommes. Les Huguenots, ennemis du Sieur 
de Tavannes, Paccuſent qu'il eſtoit du 
conſeil de leur maſſacre, à la Saint-Bar- 
thelemy, qui fuſt une telle playe & ruyne 
pour eux, que non ſeulement ils eſſayerent 
de sen venger par armes & cruautez, mais 
auſll par eſcrits & libelles. Ils ſirent un 
livre, en 1577, intitule.. le Tocxain des 
(a) maſſacreurs, par lequel „ au {on de la 


(a) Cet ouvrage a pour titre: Le Tocſin contre les 
— 


maſſacreurs, &c., aſin d'imiter & d'Emouvyoir tous tes 
Princes fidèles, &c. Reims 1577. In- 9. Ceſt la decha- 


4m 
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cloche, ils appellent tous les Princes Chref- 
tiens a venger leur injure. Penſant dire 
du mal du Sieur  Mareſchal de Tavannes, 
ils ſont contraints d'en dire du bien, tant 
de ſa valeur que de fa prudence , quits 
» font teſmoigner, de la propre bouche du 
Roy Charles; & en voicy les mots au 
feuillet 47. 3 3 
» Le Sieur de Teligny , qui manioit en 
partie les negoces de Flandres , parlant un 
| jour au Roy, des moyens qu'il faudroit 
tenir en cette guerre, & de Peſperance 
qu'il y avoit de la voir exécuter à ſon ad- 
vantage, le ſupplia inſtamment qu'il tinſt 
la choſe ſecretie, ſans en rien communi- 
» quer a la Reyne ſa mere, ce que le Roy 
» promiſt de faire yoire avec ferment rèitéré. 
» Et ſur ce, apres avoir entendu toutes les 
» particularitez qui furent propoſces, il com- 
» menca a diſcourir fur la difficulte qu'il 
» trouvoit en l'exécution, Pautant qu'il ne 
» la pouvoit entreprendre ſeul; & s'il diſoit 
» n'avoir perſonne a qui il ſe puſt fier, tant 
» pour avoir conſeil, que pour ſervir de Sex 


mation la plus bieten qui ait été faite contre Char- 
8 IX, contre la Maiſon de Guiſe, & Catherine do 
Medicis, a laquelle P Auteur attribue le maſſacre de 
la St. Barthelemi, ' 
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74 OßsEKRVATTONS SUR LES Mix. 


cretaire a faire les depeches qui ſeroient 


requiies. Car, diſoit-il, le Mareſchal de 


Tavannes eft homme de bon conſeil; mais 
je crains qu ayant efts Lieutenant de mon 
frere, & eu quaſi Phonneur des dernieres 
batailles , il ne ſoit jamais dadvis qu on 
entreprenne une nouvelle guerre, pour lenvie 


qu d de demeurer le dernier vidorieux 5 


ce quz ne ſeroit, ſe quelque autre que lu 
faiſoir nouvellement un nouveau ſervice, 


gu? fuft de conſequence comme ceſtuy- c. 


» Voulant dire du mal, il ne loue ſeule- 


ment le bon conſeil du Sieur de Tavannes, 
mais auſſy luy attribue les vidoires de Jarnac 
& de Montcontour. Semblablement le 
Pleſſis - Mornay deſirant blaſmer M. de 


Guyſe apres ſa mort, lone fa vigilance 


& valeur, en ſon livre intitule ( Eſtat des 
affaires de France) ou il le compare a 
Ceſar : ainfi la force de la veéritè eſt ſi 
puiſſante, qu'elle contraint les ennemis à 
la confeſſer. 


Fin des Ob ſervations. 


TABLE 
DES CHAPITRES 
1 
DANS LES MEMOIRES 
DE 1 
GASPARD DE TAVANNES, 


MARECHAL DE FRANCE. 


Cnap. I. N AISSANCE de Gaſpard te Saulx. 
Son oncle, Jean de Tavannes, le preſente 
au Roi Frangois 1. Nom de Tavannes im- 
poſe d Gaſpard de Saulx, Le Sieur de Ta- 
vannes pris d Pavie, combattant aupres du 
Roz. Il recouvre ſa liberté. Frangors J re- 


vient en France. Tome XXVI, p. 1. 


CHAP. II. Rome ſaccagee par les troupes du 
Connetable de Bourbon. Le Sieur de Tavan- 
nes hors de Page, Cartel propoſe par le Roi 
a PEmpereur. Entrepriſe de N aples ſous la 
conduite de Lautrec. Mort de ce Generel. La 
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paix des Dames , ou de Cambray. T. XXVI. 
N Þ. 18. 
Cup. III. Divorce d' Henri VII, Roi d' An- 
gleterre. Intelligences des F rangois avec les 
Lutheriens & les Turcs. Guerre ouverte en 
Piemont. Le Sieur de Tavannes , en des 
premiers, paſſe la Doire, Defaite de Jean- 
Jacques de Medicis. Siege de Foſſun. Mou- 
[if ins en Provence brilles par les Sieurs de 
{il Tavannes & Montluc. LEmpereur eyacue 


| | 6 la Proyence. Tome XXVI, p. 26. 


N [1 Car. IV. Le Sieur de'T, avannes choiſi per 
* M. d'Orleans pour &tre de ſa Maiſon. Suj- 
penſuon d armes. Treve entre PEmpereur & 

le Roi, conclue & Nice pour dix ans. Le 
Sieur de Tavannes ſe ſignale dans les fetes 

& tournois. Exercices & amuſemens de la 
jeune Nobleſſe de ſon tems. Tome XXVI, 
page 38. 

Char. V. La confiance regne entre  Empereur 
& le Roi. L'Empereur vient d Paris. Grands 
rournois, ou le Sieur de Tavannes à la tete 


traverſee d'un trongon de lance. Aſſaſſuna: 


DES GEHA HTA „„ WW 


de Rincon & Fregoſe. Le Sieur de Tavannes 


— 


accompagne M. d Orleans dans Finvaſion 


du Luxembourg. Reponſe du Sieur de Ta- 


vannes d M. de Guiſe ſur une pretendue 
offenſe. Gravite du Seigneur d Orrain, pere 


du Sieur de Tavannes. Tome XXVI, p. 4. 


Char. VI. Le Sieur de Tavannes ſe fait obeir 


a la Rochelle. L'Empereur leve le ſiege de 
Landrecy. Bataille de Ceriſoles. Siege de 


S. Diſier. Tome XXVI, p. 58. 


Char. VII. Paix de Creſpy. Le Sieur de 


Sa avannes. conſeille a M. d'Orleans de de- 
mander pour lui le Duche de Bourgogne. 


Les Anglois battus par le Sieur de Tavan- 


ies. Conquẽte de la Terre d'Oye. Mort de 
M. Orleans. Le Sieur de Tavannes Sat- 


tache a M. le Dauphin. Paix avec An- 
gleterre. Tome XXVI, p. 73. 


Char. VIII. Mariage du Sieur de Tavannes. 


Mort de F rangois I. F oibleſſes & fautes du 


nouveau Roi Henri II. Defuite de PEleFeur 


de Saxe. Naiſſance d'un fals du Sieur de 


TABLE 
Tavannes. Madame de Savoye en eſt mar- 
reine. Fetes d Dijon. Tome XXVI, p. 82. 
Char. IX. Le Sieur de Tavannes un des tenans 
au grand Tournoy fait pour Pentree du Roi 
& de la Reine & Paris. Il marche avec 
fa compagnie de gens d'armes en Piemont. 
Guerre entre la France & IEſpagne. Le 
Sieur de Tavannes, Marechal- de- camp 
dans Parmee d Allemagne. Il S empare dune 
des portes de Mets. Defedion de Maurice 
de Saxe. = Tome XXVI, p. 99. 


Cray. X. Le Gouvernement de Verdun donne 
au Sieur de Tavannes. Siege de Mets. 

IL Em pereur le leve. Albert de Brandebourg 
battu par Maurice de Saxe qui meurt de ſes 
Bleſſures. Camp de Valenciennes. T. XXVI, 

| - page 117. 

Char. XI. L'armee eff ſauvee par le Sieur de 
Tavannes. Marie, Reine 4 Angleterre , 
epouſe Philippe II. Bataille de Renty, Le 

| Roz £ore du col ſon Ordre, & en decore celui 
du Sieur de Tavanzes, T. XXVI, p. 134. 


CHa. XII. Defaite de V'arriere- ban. Strox zi 
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battu & Marciano. Abdication de Charles- 

; Ouint. Propo ſiti tion hardie du Siair de Ta- 
vannes & la Reine, , contre Madame de Lu- 


. Centinois, Le Sieur de Tavannes eſt nomme © 


Lieutenant en By ourgogne. T. XXVI . p. 145. 


Cray. XIII. Le Sieur de Tavannks 5 Mare- i 
chal-de- - Camp, ſuit le Duc de Guiſe en | | 
Tralie. Bataille de St. Ouentin. Tavannes | 
ramene Parmee d Italie, & fait lever le fiege 
de Bourg en Breſſe « au Baron de Polwiller. 
M. de Guife , Lieutenant General du 
Royaume. "Ow de Calais. Tome XXVI, 
page 156. 

CHAP. XIV. Nec ocE& du Dauphin avec Ma- 
rie Stuart, Priſe de Thionville.' Defaite du 
Marechal de Termes & Gravelines. Confe- 


Fences de Cercamp. Paix de Cateau- Cam- 


breſis. Mort de Henri I. T. XXVII. P- I. 


CHAP. XV. Changemens & la Cour du nouveau 


Roi Frangots IT. Les Gu y ſes gouvernent ſous 
ſon nom. Le Connetable de Montmorency 
- diſgracie. Le Sieur de Tavannes lui montre 


ſon attachement, Diviſions qui partagent 


80 "I >, Tamia. 
| os Cour. Martigues eſt chaſſe d Ecoſſe. 
Enerepriſe d Anbolſe. Le Prince de Conde 


_accuſe d'y avoir partiicipe, ſe retire en 
B earn. Commencement des troubles, 


Tome XXVIL, p. 18. 


Crap: XVI. 15 Prins 4s Conde eſt arrtte. On 
in ſtruit ſon proces. Le Roi lui auroit fait 
trancher la tete, ſans la mort Ju le prevant. 
Revolution & lu Cour, Catherine de Medicis 
| prend le timon de PEtat. Colloque de Poiſſy. 
5 Edit du mois de Janvier 1552. Le Sieur 
de Tayannes emptche le Parlement de Dijon 
de Venregi rer. Tome XXVII, p- 38. 


CHar. XVII. Le Roi de N avarre ſe ſepare de 
. ſon frere , le Prince de Conde. It fe declare 
pour le. Triumvirat. Ea Reine fe joint avec 
les Huguenots. Les Guyſes rappelles par le 
Roz de Navarre, reviennent & Paris. Les 
hoſiilites commencent. Le Sieur de Tavannes 
repouſſe les Huguenots en Bourgogne. II aſ- 
ſiege Lyon. Le Duc de Nemours vient pren- 
Are le commandement de ſes troupes. Tavan- 
nes rite, ſe retire, Tome XXVII, p. 54. 

| Char. XVIII. 


DES CHAPITRES Br 
CHAr. XVIII. La guerre s'allume dans toutes 
les provinces. Bataille de Dreux. Le Prince 
de Conde eft pris. Le Duc de Guy ſe aſſiege 
Orleans. Poltrot Paſſaſſmne. Edit de pacifica- 
tion en Mars 2563. On reprend le Hayre, 
livre par les Huguenots d la Reine d An- 


gleterre. Tome XXVII, p. 83. 


Char. XIX. Tout plie ſous le pouvoir de Ca- 
therine de Medicis. Elle voyage avec ſon fils 
dans les diverſes provinces du Royaume. 
Harangue energique du Sieur de Tavannes, 
en les recevant d Dijon. Fetes qu'il leur 
donne. Enirevue de Bayonne. Aſſemblee de 
Moulins. Confrairie du St. Eſprit, un des 
premiers germes de la Ligue, inſlituee par 
le Sieur de Tavannes. Mort du Sieur de 
Villefrancon, ſon frere. T. XXVII, p. 104 


CHAP. XX. L'Amiral de Coligny excite Char- 
les IA & couper la tete au Sieur de Tavannes. 
Entrepriſe de Monceaux. Seconds troubles. 
Bataille de St. Denis. Mort du Connetable. 
Le Cardinal de Lorraine prie le Sieur de 


Tavannes de mener ſon neveu a la guerre. 


Tome XXVII. ; = Wl 
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L'armèe des Catholiques ſuit celle des Hu- 
guenots en Lorraine, Fautes que [on fait, 
Tome XX VII, p. 118, 


Char. XXI. Le Sieur de Ventoux , cou ſin du 
Sieur de Tavannes, reprend Macon. L'armee 
des Huguenots rentre dans Pinterieur de la 
France. Siege de Chartres. Edit de pacife- 
cation de 1568. Le Sieur de Tavannes re- 
fuſe d'attaquer les Rel ſtres qui ſe retiroient 

ſur la foi des traites. Au lieu d'arréter le 

Prince de Conde a Noyers, il Pavertit. Ce 
P, ince & PAmiral gagnent la Rochelle. La 
guerre recommence. Le Sieur de Tavannes 
commande les Catholiques ſous le Due 
d'Anjou. Vifoire de Jarnac. Le Prince 
de Conde pris, eſt tus de ſens froid. 

Tome XXVII, p. 1 34: 


Crap. XXII. Les Huguenots reprennent cou 
rage. Le Cardinal de Lorraine veut que 
ſes neveux commandent. 11 inſpire de la 
jalouſie au Roy contre le Duc d'Anjou. 
Le Duc des Deux- Ponts fait ſa jondion 
avec les Huguenots par la faute des Ca- 
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rtnoliques. Le Cardinal de Lorraine S'ingere 
de commander une armee. Le Sieur de 
Tavannes I apoſtrophe durement. Combat 
de la Roche = Þ Abeille. Le jeune Duc 
de Guiſe aſſiege dans Poitiers, eſt delivre 
par le Sieur de Tavannes. Tome XXVILs 

Page 154, 
CAP. XXIII. combat de Saint-Clair. Bas 


taille de Montcontour. Les Huguenots reduits 


a la derniere extremitè. Le Cardinal de Lor- 
raine fomente de plus en plus la jalouſie du 
Roi contre le Duc d Anjou. Charles IX vient 
& Parmee. Son Conſeil veut qu'on aſſuege St, 
Jean- d Angeli. Tavannes g oppoſe. On ne 
Pecoute pas ; il ſe retire. Preſens que lui fait 
la ville de Paris. Les Huguenots reparoiſſent 
en force. Le Sieur de Tavannes rappelle a la 
Cour. Sd franchiſe, Mort de ſon couſin, le 
Sieur de Ventoux. Edit de pacification de 
1870. Tome XXVII, p. 169. 


CHAP. XXIV. Le Sieur de Tavannes marie ſa 
| fille au Sieur de Mortemar, & ſon fils d la 
fille du Comte de Charny. Le Duc d' Anjou 
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lui offre une penſion. I ne Paccepte qu avec 
la permi ſſion du Roi. Il blame le Duc 
d' Anjou de la vie licentieuſe qu'il mene. 
Duretè des propos qu'il tient aux Courtiſans. 
1 eft nomme Marechal de France, ſes avis 
| tendans au ſoulagement du peuple, & au 
bien de I'Etat. Conſeil qu'il donne a Ca- 
therine de Medicis pour avoir le ſecret de 
la Reyne de Navarre, 11 diſſuade le Duc 
d' Anjou d*epouſer Eliſabeth, Reine d An- 
gleterre. Tome XXVII, p. 191. 


| Cray. XXV. Negociations pour la gutrre de 
Flandres. Les Guiſes abandonnent la Cour. 
Mort de Ligneroles. Le Sieur de Tavannes 
s*oppoſe d la guerre de Flandres. On ne Ve- 
coute pas i ſe retire, Mort de la Reine 
de Navarre. Le Sieur de Tavannes revient 
en Cour. Reception que M. le Duc d Anjou 
| fait d PAmiral. Bataille de Lepante, A 
faires des Pays-Bas. T. XXVII, p. 213. 


Cup. XXVI. La guerre de Flandres paroic 
reſolue. F ntrepriſe de V Amaral ſur la vie du 
Sieur de Tavannes. Nouvelles de la priſe de 
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Mons par les Calviniſtes Frangois. IL Am- 
baſſadeur d'E ſpagne demande ſon conge. Ha- 
rangue du Duc d Anjou au Roi contre Ia 
guerre de Flandres. Avis du Sieur de Ta- 
vannes ſur le meme ſujet. L'Amiral infeſles 
Tavannes & le Dus d'Anjou le contrediſent 
dans le Conſeil du Roi. T. XXVII, p. 221. 
Harangue de M. d Anjou, frere du Roy, d 
Sa Majeſte. Tome XXVII, p- 225. 


Advis du Sieur de Tavannes pour la guerre 


de Flandres. Tome XXVII, p. 229. 


CHAP. XXVII. Les avis du Sieur ve Tavannes 
irritent P Admiral. Les Calvini tes Frangots 
font aſſieges dans Mons. Defaite de Genlis. 
VNV ouveaux avis du Duc d Anjou & du Sieur 
de Tavannes contre la guerre de Flandres. 
Projet pour faire clire le Duc d' Anyou 
Roy de Pologne. L'Amiral S&empare- de 
Peſprit du Roy. Conference de ce Prince 
avec la Reine ſa mere d Montpipeau. On 
 Pinquiete , on excite ſa colere. More de 
P Amiral reſolue. N6ces: du Roy de Na- 
varre & de Margueritte de Valais. L' Aui- 
F 3 
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ral bleſſe grievement par Maurevert. Le 
Roi vromet ju ſtice. Son Conſeil S'aſſemble. 
La perte des Huguenots eſt arritee. Maſſacre. 
de la St. Barthelemi, Deſcription de ce 
maſſacre & ſes ſuites, T. XXVII, p. 239. 
Second advis de M. d Anjou. Tome XXVII, 
page 248. 
Troifieſme advis du Sieur de Tavannes pour 
la guerre de F landres. T. XXVII, P- 252. 


Chr. XXVIII. I: NTRI GUES a la Cour. Avis 
du Sieur de Tavannes „ pour conſerver Lal- 
lzance des Suiſſes, en tirer du ſecours, ope- 
rer le ſoulagement du peuple, & foumettre 
la Rochelle fans effuſ.on de ſang. Opinidtrete 
des habitans de la Rochelle & de Sancerre. 
Le ſiege de ces villes ſe prepare. La guerre 
civile fe rallume. Lettre du Sieur de Tavan- 
nes fur le mecontentement des Huguenots. [1 
propoſe de les aſſaillir de tous cores, Son avis, 
particulier cancernant le Languedoc. 

Tome XXVIII, p. 1. 

Advis du Steur de Tavannes pour. conſerver 


| les Suzſſes. Tome XXVIII, p. 3\ 
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Advis du Sieur de Tavannes d la decharge 
du peuple, repos de France, contre les re- 
que ſtes des Eſpagnols & Huguenots. 
Tome XXVIII, p. 5. 
Advis du Sieur de Tavannes, pour envoyer le 
le Sieur de Biron au frege de la Rochelle. 


Tome XXVIII, p. 12. | 
Lettre du Sieur de Tavannes a la Reyne, ſur 
le meſcontentement des Partifans Huguenots | 
apres la Saint-Barthelemy, T. XXVIII, 1 
page 18. ; | 
Advis du Sieur de Tavannes d'aſſuillir les | | 
Huguenots en toutes les Provinces or. ils ii 
ſe fortiftotent, Tome XXVIII, p. 24. | 
Autre advis pour le Languedoc, fait & Peris 1 
le quinzieſme Novembre mil cing cens. ſe p- j f 
tante deux. Tome XXVIII, p. 29. N ; 
CHAP. XXIX. Diverſete des opinions dans le i { 
Conſeil du Roi. Conduite ferme du Leue de ; 
Tavannes. Il demande la Capes Fi ? 
Chateau de Dijon, pour ſon fils, Guillaume 1 
de Saulx. Le Roi gratifie le Sieur de TJavan- ; 9 
nes dit Gouvernement de Provence < fa re- ; ; } 
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ponſe en recevant ce bienfait du Roi, Il preſſe 
pour que le Duc d Anjou aille aſſieger la Ro- 
chelle. Sa hauteur par rapport au Sieur 
de Rets. Ses conſeils à Charles IX. II 
tombe malade. Le Duc d Anjou 1 avant de 
ſe rendre d la Rochelle, vient le voir. 


Char. XXX. Fautes qui emplchent la priſe 


de la Rochelle. Relation de ce ſiege. On ap- 
pelle Montluc, pour remplacer le Marechal 
de Tavannes, malade, Montluc ne plait pas. 
Le Sieur de Tavannes ſe juſlifie contre ceux 
qui le blamotent d avoir conſeille le ſiege de 


la Rochelle. Tome XXVIII, p. 39. 


Defence du Sieur de Tavannes contre ceux 


qui le blaſmoient d avoir conſeille le frege 
de la Rochelle, Tome XXVIII , p. 47. 


CHAP. XXI. Le Duc 4 Anjou elu Roi de Po- 


logne. On fait la paix avec les Huguenots. 
Moria de cette paix. Tome XXVILI, p. 55. 


CHAP. XXXII. La ſanté du Marechal de Ta- 


vannes decline de jour en jour. Il youdroit 


aſſurer Peat de ſes enfans, On le joue a la 
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Cour. Il meurt a ſon chateau de Suilly. Sa 
fermete dans ſes derniers momens. 


Tome XXVIII, p. 59. 


Fin ͤde la Table des Chapitres des Memoires 
de Meſſire Gaſpard de Tavannes. 


E RR A T A du Tome XXVII. 


Page 53, ligne 23; au lieu de - Et nous ſom- 
mes tentes de croire que ce fut par rapport 
a cet Edit de Janvier 1562, liſez - Mais 
nous ſommes tentes de croire que ce fut 


par rapport à PEdit de 1563 , &c. 
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' PE FRANGOIS DE SCEPEAUXsy 


5 

DE VIEILLE VILLE; 
| ET COMTE DE,DURETAL, 
MARECHAL DE FRANCE; 


Compoſès par VINCENT CARLO Tx, 
four Nerctane 


Commengant en 1527, & finiſſant en 1571. 
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NOTICE 
DES EDITE URS 
SUR L A PERSONNE 


ET LES MEMOIRES 
DE SIRE 
FRANCOIS DE SCEPEAUX, 
 MARECHAL DE VIELE VILLE, 


| Þ zancors de Scepeaux, Comte de Duretal, 

plus connu Tous le nom du Marechal de 
Vieilleville (a), naquit en 1509, à cette 
Epoque heureuſe, on la France avoit pour 
Roi Louis XII, le pere de fon peuple. Nous 
ne dirons rien de la conſideration dont 
jouiſſoit, depuis long - tems, la Maiſon de 
Scepeaux (b), dans le Maine & dans PAnjou. 


(a) Ceſt ainſi qu'on doit ortographier ſon nom 
Papres les ecrits des contemporains, & tous les mo- 
numens du tems. 

(b) Vieilleville prenoit ſon nom de famille de la 
terre de Scepeaux ( de Cepellis) au Comte de Laval, 
entre Craon & Laval meme. Le lieu de Vieilleville 
n'eſt pas fi facile à trouver. Il paroit que c toit un 
port ſur la riviète du Loir. Le 6 Février 1559 : Henri II 
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Les Memoires qu'on va lire, renferment Ces 
détails (a). : | . 

A quatorze ans, Vieilleville entra en qua- 
lite Enfant d'honneur, au ſervice de Louiſe 
de Savoye , Ducheſſe d Angoulème. II attei- 
gnoit ſa dix-huitteme annce, lorſque le pre- 
mier Maitre d'Hôtel de la Ducheſſe d' An- 
gouleme lui fit une inſulte grave (b); Vieil: 
leville; malgre ſa jeuneſſe, voulut en tirer 
raiſon : le refus mepriſant de Paggreſſeur 
Pirrita plus que Poutrage lui-meme. Bouillant 
dindignation & de colere, il &tendit expi- 
rant a ſes pieds, Phomme lache & violent 
dont il avoit a ſe plaindre. Vieilleville, crai- 
gnant les ſuites de cet éèvenement, courut 
ſe refugier dans Ja maiſon paternelle ; mais 


unit 3 la Baronnie de Duretal & Mathefelon, les Sei- 
gneuries de Lezigné, de St. Bernard, de Barnée, & 
le port de Vieilleville. Il eſt probable que Vieilleville 
naquit en cet endroit, ft, comme le prétend M. d'Au- 
bais, cetoit la ou {edit Rene de Scepeaux, ſon pere. 
(Notes ſur I Hift. des guerres du Comte Venaiſſin, de 
Provence, &c., p. 254. ) 


a> 


(a) Par rapport aux deſcendans du Maréchal de 
Vieilleville, on renvoye le Lecteur à FObſeryation , 
8. ſur le Xe. Livre de ces Mémoires. 

(b) On ignore le ſujet de leur querelle : les Me- 
moires de Vieilleyille nous appreauent que le Maitre- 
THotel lui donna un ſoufflet. 
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ſes parens Penvoyerent aſſi-tot joindre Parmee 
du Marechal de Lautrec, qui, en 1527, 
marchoit à la conquete du Royaume de Na- 
ples. 

Le debut de Vieilleville, dans la carriere 
des armes, reſſembla a celui du Chevalier 
| ſans peur & ſans reproche. Comme Bayard , 
il fe concilia, a la fois, Pamitie de ſes ri- 
vaux, & l'eſtime de ſes Superieurs. Nous 
ne le ſuivrons point dans toutes les epoques 
de ſa vie militaire & politique. Un precis de 
ies Memoires, quelque bien fait qu'il füt, 
n'auroit, ni le charme, ni les graces de Po- 
riginal. Nous nous bornerons a raſſembler 
ici les principaux traits de ſon caractere. 
Vieilleville; emule des Montluc, des Ta- 
vannes, & de tant d'autres qui les egaloiei:r 
en bravoure, ne fut point eclipſe par leur 


reputation. Dans un moment ou il etoit ſi 


difficile de s'en creer une particuliere, on 
remarqua ſon intrepidite. Brantome (a) nous 
a conſerye un mot des Courtiſans qui le 
prouve aſſez: Chaſteigneraye, Vieilleville & 
Bourdillon, ſont (diſoit-on) les trois hardis 
compagnons. 1 

Au milieu de cette jeuneſſe petulante & 
belliqueuſe, dont il partageoit les travaux 

(a) Tome XV de ſes Memoires, p. 12. 
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56  NeLt et 
& les amuſemens, il laiſſoit entreyoir ce qu'il 
ſeroit un jour. L'œil de PObſeryateur apper- 
cevoit en lui ce calme de Pame forte, qui 
aide Peſprit a ſe replier ſur lui - meme, & 
Pappelle à reflechir. On voyoit que la na- 
ture Payoit douè de ce flegme ſi rare, qui, 
meſurant le danger, avant de Pafironter , 
fournit les moyens de s'y ſouſtraire. Francois I. 
Je jugea, d'après les depeches des Generaux 
ſous qui Vieilleville ſervoit. Auſh le plaga- 
t-il ſans heliter auprès du Duc d'Orleans (a), 
qui depuis fut Henri IT. Mon fils ( diſoit 
1e Monarque au jeune Prince dans cette 
circonſtance) liſex les lettres qi on m'a ecrites, 
& ce qu'il a fait, quoiqu'il ne ſoit pas 
encore fe dge que vous: fe les guerres ne le 
devorent pas, il ſera quelque jour Conneftable 
ou Mareſchal de France. 

Les circonſtances mirent Vieilleville z 
portèe de juſtifier Popinion du Roi; il n'a- 
volt pas vingt-neuf ans, quand ce Prince le 
chargea d'une commiſkon importante & de- 
licate. Il s'agiſſoit de ſurveiller Padminiftra- 


tion d'un vieux guerrier bs commandoit en 


Piémont. Ce guerrier ( c'ctoit Montejan (b)) 


(a) Ce fut en 1528. 


(b) Liſez P Obſervation ,n®, 8, Ya le premier Livre 
de ces Mémoires. 


joignoit 


= 
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joignoit 'A Paprete de caractere, commune 


aux Militaires de ſon tems, la conſcience de 
ſes longs ſervices. Le jeune Vieilleville, inſi- 


nuant & acdroit, remplit ſa miſſion, & ne 


ſe compromit point. En quittant Montejan , 


il ewporta ſon eſtime & ſes regrets. Des» 
lors il acquit la reputation d'ctre également 


propre a combattre les ennemis de la France, 


a negocier ſes interets politiques, & a la 
ſervir dans toutes les branches de Padminiſ- | 
tration. Conſiderons-le ſous ces divers aſpects. 


Cinq grandes ambaſſades, que lui con- 
fierent les ſucceſſeurs de Francois I, & le 
ſuccès de la plupart de ſes negociations , 
atteſtent ſa capacite en ce genre. Il eut Part 


de (a) maintenir la dignite & l'honneur de 


la Nation, dans des tems ou ſon credit, au 


dehors, étoit ſans conſiſtance, & ou des 
calamiites de toute eſpece affligeoient le 


Royaume, dechire deja par des. guerres in- 
teſtines. Plus d'une fois, dans ces tems de 
troubles, ſes talens furent utiles aux deux 
partis. Humain par caractère, tolerant par 
principes , il ne recommandoit que la paix, 
la concorde, le reſpect pour les loix, & 


(a) On peut lire à ce ſujet Brantome , Tome XV de 


ſes Memoires, p. 12, & les Additions de le Laboureur 


aux Meémoires de Caſtelnau, Tome II, p. 154. 


Tome X XVIII. G 
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98 NOTETCE 


_ Fobeifſance au Souverain. On le vit conſ- 


tamment a la téte des conferences qui pro- 
duiſirent les diflerens edits de pacification. 
S'il ne parvint pas à Etouffer le germe des 


haines, qui coutèrent tant de ſang à la France, 


au moins goitta-t-1] la douce ſatisfaction d'en 
ſuſpendre les effets. Ces memes principes 


furent la baſe de ſa conduite , quand nos 


Rois Peurent admis dans leur Conſeil. De- 
ſenſeur de la Juſtice diſtributive (a) „il auroit 


( a) « Le Maréchal de Vieilleyills Ca remarque le 
» Pere Griffet dans Tavertiſſement qui precede ſon 
» Edition) a été ſans contredit un des Seigneurs les 


» plus accomplis de ſon tems. Il ne parvint au comble 
» des honneurs de la guerre que par ſes belles actions 


» & ſes ſervices. Cetoit un de ces hommes rares que 
v Fon peut mettre a juſte titre au rang des Heros. II 
» en avoit toutes les qualites, la valeur, Tactivité, 
» la prudence, la capacite dans le maniment des af- 

v faires, & le plus parfait déſintéreſſement ». Le La- 
ee Tome II, p. 154 de ſes Additions aux Me- 
moires de Caſtelnau, le peint avec les memes couleurs. 
Brantome, qui Pavoit connu, & qui ne le menage pas 
ſur ſon inclination pretendue pour la religion Proteſ- 
tante, confirme en peu de mots ce jugement avanta- 
geux. « Ce Mareſchal, raconte t- il, avoit acquis. de 
» tout tems la reputation d'eſtre brave & vaillant. 
» Avec cette hardieſſe & vaillance, il eſtoit homme de 
» grandes affaires, & grand eſprit & fort fin: ainſi le 
» tenoit-on à la Cour v. 75 
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voulu qu'elle gexercat, ſans acception des 
rangs, des perſonnes, & des ſectes. 

L*enviſage-t-on comme guerrier? Vieille- 
ville, il faut l'avouer, n'a point remporte de 
ces vidoires memorables qui font Epoque 
dans Phiſtoire d'une Nation. Souvent il faci- 


lita a ſes rivaux, les moyens de fe couvrir 
de gloire; & ſeuls ils en ont recueilli Phon- 


neur. On peut citer pour exemple, ce Fran- 
cois Duc de Guiſe, que la defenſe de Metz 


a immortaliſe. A peine Phiſtoire fait- elle men. 


tion du Marechal de Saint-André, du Duc 
de Nevers, de Tavannes, & de Vieilleville, 
qui, en harcelant les Imperiaux, en inter- 
ceptant leurs convois, & derruiſant cette 
armee en détail, forcerent Charles - Quint 
de leyer le ſiege. Les Hiſtoriens n'ont pas 
ete moins injuſtes ſur la priſe de Thionville. 
Vieilleville en concut (a) le projet. Le 
Duc de Guiſe accournt l'executer; & Vieil- 
leville a ete oublie. Il ſemble que ſes Con- 
temporains ſe ſoient reunis pour le depouiller 
de toute fa gloire. Aucun deux n'a parle 
de (b) ſon adminiſtration pendant les dix- 


(a). Voyez les Mémoires de Brantome, Tome XV, 
. . 8 

(b) Il ſe ſont encore tits fur la manicre dont Viei:- 
leville sy prit pour determiner Hezri II a porter en 
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huit années qu'il fur Gouverneur de Metz; 
& le recit de cette adminiſtration, dans ſes 
Meémoires, la rend auſſi intcrefſante que celle 
du Maréchal de Briſſac en Piemont. Il n'a 
manquè à Vieilleville que d'©tre ſur un Theatre 
plus vaſte. N'ayant en main 1 de foibles 
moyens, ſes exploits militaires n'ont pas été 
bruyans comme ceux du Duc de Guile, de 
Montluc , & de Tavannes: mais, les lauriers 
qu'il cueillit ne furent pas arroſes du ſang 
de ſes concitoyens; & on n'a point a lui 
reprocher (a) des aces de cruaute. Vieille- 
ville yecut a cette Epoque deſaſtreuſe, on Pam- 


1;52 la guerre en Allen C'eſt a cette expedition 
que la = eſt 1 de la reunion a la Cou- 
ronne, de Mets, Toul & Verdun. Ainſi le Gouver- 
nement de la premicre de ces villes Etoit, ſous ce 
point de vue, une recompenſe qui lui appartenoit. 

(a) Il faut en excepter le meurtre de ce Maitre-, 
& Hotel de Louiſe de Savoye, dans le corps duquel it 
plongea ſon epee : mais il en avoit- regu un ſoufflet, & 
il avoit dix-huit ans. La ſeconde action de ce genre, 
eſt la querelle qu il eut a Rouen vers la fin de 1562, 
avec le Sieur de Villebon. II lui abbatit le poignet. 
Si Pon sen rapporte 4 Brantome, qui déſigne Villebon 
par le ſobriquet du Capitaine Boutefeu, ſon zele fanati- 
que lui attira cette diſgrace. Au ſurplus, quand Vieil- 
leville nous a paru en faute, on a cu ſoin de le re- 
lever. : 


DE EU Tr TT] 
bition, le poignard à la main, abuſoit du 
nom du Roi pour, colorer ſes attentats. Dans 
ces momens de criſe, il ſe rangea toujours 
au pied du Trone. Aucun eſprit de parti 
ne Py appelloit : la perſonne du Monarque 
attachoit ſon coeur & dirigeoit ſes pas. 

En 1560, la conjuration &Amboile eclate: 
Vieilleville n'ignoroit pas qu'elle étoit dirigee 
contre les Princes de la Maiſon de Lorraine, 
dont il reprouvoit Pambition. Mais en atta- 
quant les Guiſes, on attaquoit P'autorité 


royale. Vieilleville s'arme contre * con- 


Jures. 


Francois IT meurt, & Charles IX lui ſuc- 


cede. Alors un des Princes (a) de la Maiſon 


de Bourbon aſpiroit ouvertement a la Re- 


gence. Vieilleville ſentit que perſonne n'*etoir 
plus intereſſe au maintien de Pautorite du Roi 
que la mere du Roi meme. Il ſe dévoue au 
ſervice de Catherine de Mcedicis , tandis que 
la plupart des autres courtiſans ſe declaroient 


pour des chefs de factions qui promeitoient 
a leur avidite un prompt avancement. Mal- 


heureuſement Catherine n'employa que les 
petits moyens de Pintrigue : bientot le timon 
du Gouvernement $*echappa de ſes mains; 
i fallut courir aux armes. Vieilleville, ferme 


(a) Antoine de Bourbon : Roi de Navarre. 
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dans ſa conduite, liant plus etroitement que 
jamais ſes interets avec ceux de ſon Roi, 
combattoit & negocaoit tout à la fois. Cette 
neutralite entre deux partis , a qui la Religion 
ſervoit de pretexte , lui attira la haine de Pun 
& de Pautre. Triſte reflexion ! Il y a des tems 
ou il eſt peut-etre dangereux de ne pas vou- 
loir etre oppreſſeur on court le riſque de 
groſſir la liſte des opprimes. Vieilleville fut 
compris dans le nombre de ceux qu'on ap- 
pelloit les Politiques (a). Ce ſurnom honoroit 
les Seigneurs a qui on le donnoit , puiſqu'il 


(a) Selon Brantome, il y eut pluficurs motifs qui 
firent ſoupgonner Vieilleville de favoriſer le Calvi- 
niſme. 19. Cet Auteur Vaccufe vaguement d'avoir pro- 
tege les nouveaux ſectaires dans ſon Gouvernement de 
Mets; & il attribue cette predile&ion au reſſentiment 
contre la religion Catholique que lui inſpirèrent les 
Cordeliers de Mets, en voulant livrer cette ville aux 
ennemis. 29%. Brantome lui reproche d avoir marie ſa 
fille à un Seigneur de la Maiſon du Chatelet, fort 
attach au Proteſtantiſme. 11 eſt aiſe de repondre a la 
premiere imputation, que Vieilleville étoit trop rai- 
ſonnable pour rejetter ſur le Catholiciſme la trahiſon 
de quelques Moines. D'ailleurs il eſt de notoriete pu- 
blique que Vieilleville profeſſa toute ſa vie la reli- 
gion de ſes pères, & que partout il combattit le parti 
Calviniſte. Quant 4 ſon alliance avec le Comte de 
Duilly, ſes Mémoires apprendront au Lecteur quelle 
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deſignoit leur eloignement pour les guerres 
civiles, & le refus precis d'entrer dans des 
complots qui tendoient a la ſubverſion de la 
Monarchie. Ces Politiques aux yeux des Ca- 
tholiques paſſoient pour les fauteurs ſecrets 
du Calviniſme; & les Calviniſtes de leur cote 
les repreſentoient comme des Epicuriens, a 
qui toutes les Religions ctoient indifferentes. 
Quoique ces opinions fuſſent bien contradic- 
toires, on congolt quel parti Penvie , la ma- 
lignite & la calomnie en Pama tirer. Auſſi 


fit on un crime à Vieilleville de navoir point 
arrètè en 1568 le Prince de Conde fuyant de 


ſon chateau de Noyers, & cherchant un (a) 


fut moins reffet de ſon goũt que de ſa ſoumiſſion aux 
volontes de la Cour. 


(a) Les details que Brantome , Tome IM p. 8, 
fonrnit ſar cet évenement, ont été adoptes par plu- 
fieurs de nos Hiſtoriens. II raconte que le Prince de 
Conde ecrivit alors au Marechal de Vieilleville « qu'il 
» avoit fai tant qu'il avoit pu, mais queſtant a Ia 
» Rochelle, il avoit trouvé la mer, & dautant qu'il 
» ne ſcavoit point nager, il avoit ete contraint de 


vy tourner teſte, & de regagner la terre, non avec les 


v pieds, comme il avoit fait en ſe retirant, mais avec 
» les mains, & ſe defendre de leurs ennemis v. Bran- 
tome ajoute « que Vieilleville nen fut pour un ters 
p trop bien venu du Roy & de Monſieur v. | 
Nous obſerverons 19. que cette pretendue diſgrace 
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aſyle à la Rochelle contre fes perſscuteurs. 


Vieilleville contint du Lude, & Balaguier de 


Montlalés, qui à la t&te de 11 Nobleſſe Ca- 


tholique du Poitou lui demandoient la 762 


miſſion de commettre une injuſtice. Car cen 


etoit une d'attenter à la liberte des chefs du 
Proteſtantiſme, & de violer ainſi la foi des 
traites. On ne manqua pas d'empoiſonner, 
à la Cour la conduite de Vieilleville. Ceite 
fois les ſifflemens de Penvie furent impuiſ- 
ſans. Catherine de Medicis, & Charles IX, 
etoient convaincus de fa ſageſſe & de ſon 
attachement pour eux. Ils ſayoient que la 
dignite de Marechal de France, dont ils 
Tavq;ent revétu a la fin de 1562, etoit le 
prix de ſes ſervices, & qu'il auroit rougi 
de la devoir à d'autres confiderations. Ca- 
therine n'ignoroit pas qu'après la bataille de 
(a) Saint-Denis, Pepee de Connetable lui 


de Vieilleville ne fut pas longue, puiſque Fannce ſui- 
vaute il commandoit au fiege de St. Jean-d Angeli. 
Nous dirons encore que la Popelir.iere , en parlant de 
cette fuite du Prince de Conde, & du role qu'y joua 
Vieilleville, ne Saccorde pas avec Brantome; & c'eſt 
ce qu'on verra dans PObſervation, nꝰ. 12, ſur le IX. 

ivre de ces Memoires. D'un autre cdte, le Lecteur 


' remarquera que Carloix ſe tait ſur tout ce qui concerne 


ce fait. 
(a; ) Jamais la maniere de penſer de Vieilleville "BY 
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avoit été offerte, & que ſon refus avoit eu 
pour motifs, le bien de FEM 225 deſir 

de lui plaire. | ; 

Vieilleville reparut à la Goods & y fut 
accueilli. La dernière operation a laquelle, 


ſelon ſes Memoires, il participa, fut PEdit 


de pacification de 1570. Si a cette Epoque, 
comme quelques Ecrivains: Pont pretendu, 
on projetta la proſcription de la St. Barthe- 
lemi, on ſe garda bien ſans doute d'en faire 
part au Marechal de Vieilleville, Peut-etre 
eſt-ce la la ſource où il faut chercher Port- 
gine des nuages qui ont enveloppe la cauſe 
de ſa mort (a). On ſoupconna que le poiſon 


avoit ayance le terme de ſes jours. Dans ce 


nos guerres civiles ne ſe developpa avec plus d'energie . 


que dans cette circonſtance. Les deux partis $attri- 
buoient le gain de la bataille. Charles IX le conſulta. 
Voſtre Majeſte, Sire, repondit Vieilleville, ne la point 
gagnee , encore moins le Prince de Conde : Qui doncques ? 


dit le Roi; c' eſte, repliqua le Marechal, le Roy d Ef- | 


pagne. 

(a) Le Maréchal de Vieilleville mourut a Duretal 
vers la fin de Novembre 1571. Le Pere le Long pro- 
nonce affirmativement qu'il fut empoiſonne. II paroit 
que ce ſcavant a copic VAbrege de Du Paz, fans diſ- 
cuter ſi le fait Etoit revètu de preuves bien autenti- 
ques. Le Pere Griffet a été plus meſure dans ſes Ob- 
ſervations ſur Hiſtoire de France, par Daniel, T. X, 


* o ” 
* , — —„— 2 2 — 


_— NOoT TE 


fecle de corruption, on etoit fi familiariſe 
avec les aſſaſſinats & les empoifonnemens , 
qu'on avoit de la peine à fe perſuader que 
Thomme de bien mourant, n'en füt pas la 
victime. 


De la perſonne de Vieilleville, paſſons a 
ſes Mcmoires. Ils ont ete rediges par Vincent 
Carloix , ſon Secretaire. Le Loyal Serviteur 
Ecrivit ainſi ceux du Chevalier Bayard, ſon 
maitre. Carloix (a) en Pimitant, a lutte con- 
tre fon modele (b). Il fe penetra comme lui 
p- 649. II dit ſimplement que le genre & les circonſtances 
die ſa mort firent croire qu'il avoit ete empoiſonne. 

(a) Carloix avoit été regu Secretaire du Roi le 6 
Octobre 1569; & il ſe demit de cette charge le 20 
Février 1571. Le Marquis d'Aubais, en rapportant 
ces particularites, n'gxplique point les caufes de cette 
demiffion. Il nous apprend encore, d'apiès du Paz 
« que Carloix mourut age de 82 ans, & quil auroit 
> fait imprimer fon ouvrage, fi les guerres civiles ne 
» Ten avoient empeche ». (Notes fur I Hiſtoire des 
guerres du Comte Venaiſſin, de Provence, &c., par 
Peruſſis, p. 254.) | 

(b) Cela eſt applicable 4 la maniere dont ces Me- 
moires ſont ecrits : car pour Vautenticite des faits, ces 
denx ouvrages ne ſe refſemblent point. Le Loyal Ser- 
viteur eſt preſque toujours d'accord avec ſes Contem- 
porains, tandis que Vincent Carloix, au contraire, ſc 
trouve ſouvent dementi par les monumens du tems. 
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de Veſprit de Thomme qu'il vouloit peindre, 
Eh ! Qui peut mieux exprimer le ton, la 
maniere & le coſtume d'un perſonnage ce- 
lebre, que celui qui tous les jours le yoit & 
Pentend ? | 

D'ailleurs on ſcait quelles etoient alors les 
fonctions d'un Secretaire (a). Contident in- 
time du Seigneur qui ſe Pattachoit, il de- 
venoit le depoſitaire de ſes penlces les plus 
ſecrettes, Inſtruit par ſon maitre des intrigues 


des Courtiſans, toujours au courant de cette 


multitude de petites conſiderations, & de 
reſſorts caches qui font mouvoir Padminif- 
tration, il en tenoit (b) un journal curieux 


(a) « Padjouſteray icy ( a dit le Laboureur dans 


v ſes additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome II, 
p page 158) au bonheur & aux bonnes qualitez du 
» Mareſchal de Vieilleville, le choix qu'il fit d'un Se- 


v cretaire habile & affectionné, qui a pris ſoin d'eſcrire 


p a vie; & je remarqueray a cette occaſion que tous 


» les grands Seigneurs eſtoient curieux au tems paſſe 
» de s acquérir des perſonnes qui leur rendiſſent cet 
» office. On a quaſi perdu cette coutume; & peut-etre 


v» auſh en a-t-on moins beſoin que de bons donneurs 


» dayis qui menagent des habitudes & des ſocietez 
» avantageuſes avec les gens affaires, & qui ſe faſ- 


» ſent rendre bon compte de Vintereſt du credit du 


» mailtre v». 


(b) On trouvera enzore quelques developpemens 
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a conſulter dans beaucoup de circonſtances. 
Ceſt à ces journaux que nous ſommes rede- 
vables de la plupart de ces Memoires par- 
ticuliers, dont Phiſtoire ſe nourrit, & ſans 
leſquels elle n' offriroĩit qu'une sèche nomen- 
clature de faits. Voila le point de vue d'où 
1 faut partir, pour apprecier ces ſortes d' ou- 
vrages, & particulièrement celui de Vincent 
Carloix. Pendant trente-fix ans (a) il fut le 
confident, ou plutòt Pami du Marechal de 
Vieilleville. Cependant il ne faut pas adopter 
fans reſtridion le jugement du Pere Griffet (b). 
On doit ( dit-il ) regarder ces Memoires 
» comme un monument précieux & utile 
» pour Peclaircilſement & pour la perfection 
v de notre Hiſtoire. L'Auteur renvoye aux 
» Hiſtoriens le recit des Evènemens que per- 
» ſonne n'ignore, pour s'etendre ſur ceux 


g 
fur le travail de ces Secrétaires dans FObſervation, 
n. 12, du neuvieme Livre de ces Memoires. 

(a) Ce fait eſt rapporte par du Paz dans ſon Hiſ- 
toire genealogique de pluſieurs Maiſons illuſtres de 
Bretagne. Voyez auſh le Tome I des Pieces fugiti- 
ves pour ſervir a Hiſtoire de France, par M. le Mar- 
quis d' Aubais, p. 254. | 

(b) Le Laboureur, le Marquis d'Aubais, le Pere Ie 
Long, & T Auteur de FEſprit de la Ligue en parlent 
auſh ayantageuſement que le Pere Griffet, 


» foule d' anecdotes ſlingulières, omiſes Par 
» les Hiſtoriens v. 

Par rapport a la veracite (a) des A 
cet cloge eſt exagere : nous devons auſſt 
prevenir que Carloix, portant juſqu'à P'ido- 
latrie la veneration poùr ſon maitre, il le 
| loue avec exces. Sans ceſſe il ſe monte ſur 
le ton du Panegyriſte : jamais ſon Heros n'a 
tort; & il lui attribue tous les ſucces. Le 
Pere Griffet ſe paſſionnant pour Carloix, s eſi 
efforce de Pexcuſer, en diſant que c*etoir le 


ftyle du tems, & que les temoignages avan- 
x 5 2 1 8 A 
tageuæ qu un ſerviteur fudele rend d ſon mat- 


tre, ſont moins faſtidieux que les louanges 


qu'un homme tel que le Marechal de Montluc 


fe donne. Nous convenons que -Montluc, a 
force de ſe louer, eſt quelquefois faſtidieux. 
Mais ſi on n'a pas fait grace a ſa jactance, 
& à celle du RedaQeur des Memoires de 
Tayannes, on ne doit pas Etre plus indul- 


MI 4 


| = 0 % n . / * 7 
convaincra, quoique nous n'ayons rien neglige pour. 


goncilier ces Memoires avec les écrits du tems. 
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» dont la connoiſſance eſt reſervee aux té- 
» moins oculaires, & à ceux qui ont eu 
» part a la plus intime confiance des Princes 
„ & des Generaux d'armee. On y trouve une 


(a) En lifant nos Obſervations & nos notes, on sen 
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gent pour Carloix, puiſque le meme defaut 


depare fon ouvrage. 
Sa partialite ſur cet article (a) force d'etre 


en garde, quand il maltraite les rivaux & les 
Contemporains de ſon maitre. 


Si nous condamnons chez Carloix les 


louanges exceſſives qu'il prodigue au Mare- 
chal de Vieilleville, il nous ſemble qu'il eſt 


digne d'approbation, en reclamant, comme 
il le fait, contre Pinjuſtice des Contemporains. 
Preſque tous, par un filence affecté, ont ravi 


A Vieilleville le mérite de ſes plus belles ac- 


tions. On diroit volontiers qu'ils ont voulu 
le punir de n'avoir épouſéè aucun parti. Au 
ſurplus, Carloix Pa bien venge de cette in- 
juſlice : la maniere ſeule dont ces Memoires 
font ccrits, leur aſſure un ſucces durable. Par 
eux le nom de Vieilleville occupera une 
place diftinguee dans nos Annales. Quoique 
remplis d'expreſfions gauloiſes & ſurannees, 
ils ont cette fraicheur de coloris & d' images, 


(a) On ne peut Etre trop ſevere ſur cet article. Sou- 
vent le fiel le plus amer a coule de la plume de Vin- 
cent Carloix; & malheur 4 quiconque fut Vennemi de 
fon Heros! on a droit de setonner que le Perc Griffet» 
Auteur d'un ouvrage ſur la critique en falt d'hiſtoire, 
n ait point diſcute pluſieurs de ces imputations vraiment 
fetriſſantes pour la memoire d'hommes celobres, 
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cette naivetè de ſtyle, cet abandon & cette 


negligence aimable qui invitent a lire ceux 
de la Tremoille, de Bayard & de Fleuranges. 
On y retrouve Poriginalite de tournures qui 
plait dans Montluc, & quelquefois ces coups 


de pinceau males & hardis qui font ſi bien 


reſſortir la fierte de Tavannes. Les objeis y 
ſont peints avec des couleurs fi yives, fi 
naturelles, qu'on croit les avoir ſous les yeux. 
L' Auteur rapporte frequemment les paroles 
des principaux perſonnages de la Cour de 
Francois I, d' Henri II, de Francois II & 


de Charles IX. On reconnoit ſans ceſſe le 


goùt & le genie de leur ſiècle. 

Pendant pres de deux ſiècles Pouyrage de 
Vincent Carloix eſt reſte enſeyeli dans les 
archives d'un chateau. Le manuſcrit qui 
tomba entre les mains du Pere Griffet, &toit 
de dificrentes ecritures, toutes également 
conformes a celles dont on fe ſeryoit ſous 
Charles IX & ſous Henri III. Les ſept pre- 


miers Livres avoient été mis au net, & co- 


pies vraiſemblablement ſur Poriginal. Mais 


on appercevoit tant de ratures & de correc- 
tions dans les trois derniers, qu'il y a lieu 
de preſumer qu'ils ont ete ecrits de la main 


de PAutenr, Tel ertoit ce monument dont 
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112. „ R NOTES 5s 0C-- 
on doit (a) la publicité au Pere Griffet. 
Avant lui, on ne le connoiſſoit que très- 
imparfaitement. Un Religieux de Ordre de 
St. Dominique (Francois - Auguſtin (b) Du 
Paz ) en avoit public un extrait aſſez etendus; 
Quoiqu'un ſavant (c) ait fait Feloge de ſon 
travail, fi Pon compare P'extrait a I original, 
on adoptera ſans peine le jugement qu'en a 
portè le Pere Griflet. La confuſion qui regne 
dans cet extrait, la peſanteur avec laquelle 
„ traine ſur les on de Carloix, 


— 
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FD a) Ces Mamolees furent imprimes en. 1757, ens, 
. 84 in-89. On lit dans la Bibliothè que Hiſtorique 
du Pere le Long, Tome II, p 258 de la nouvelle Edi- 

tion, a que le Pere Griffet, Jeſuite, en a fait la Preface 
» & les notes, & qu'il a continue les Memoires juſqu'a 
„ la mort du Maréchal ». Cette dernicre aſſertion eſt 
inexacte. Le Pere Griffet n'a point continue ces Me— 
moires. Comme VForiginal finiſſoit avant la mort du 
Maréchal de Vieilleville, Editeur a ſuppléé au ſilence 
de Carloix, en inſerant à la ſuite du texte un precis 
tire de du Paz; & ce precis conduit le Lecteur . au 
moment ou Vieilleville mourut. 


(b) Hiſtoire genealogique de pluſfcu eurs Maiſons il- 
luſtres de Bretagne , imprimee en 1620 , Paris, Buon, 
in-fol. ens | 

Ic) Liſez 1& Töne T an Recueil de M. le Marquis 
PAubais, p. 254. 

la ſechereſſe 
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ja ſechereſſe de ſon analiſe placeront toujours 
cette production au rang des livres mèdiocres. 
Deux Ecrivains (a) du dix- ſeptième ſiècle ont 
auſſi invoque les Memoires de Vieilleville. 
Mais Puſage qu'ils en ont fait, annonce qu'ils 
n'avoient point Ju Poriginal, & qu'ils ne con- 
noiſſoient que I'Abrege de Du Paz. Tous les 
trois s'accordent ſur le nombre de neuf livres 
auquel ils reduiſent ces Memoires, tandis 
que le manuſcrit imprime par les ſoins du 
Pere Griffet en contenoit dix. 

Cet Editeur Pa diviſe en Chapitres, dont 
il: a compoſe les ſommaires. C'eſt la ſeule 
addition qu'il avoue s'ètre permiſe. Un (b) 
Moderne l'accuſe d avoir un peu retouche le 
iy le. Il ajoute qu'on auroit mieux aime (ces 
Meémoires) dans leur naturel. Pour juger de 
cette imputation, il faudroit avoir compare 


(a) Corbinelli dans ſon Hiſtoire gencalogique de Ia 
Maiſon de Gondy , imprimee en 1705. ( Voyez Particle 
de Corbinelli dans le Dictionnaire de Bayle.) Le La- 


boureur dans ſes Additions aux Memoires de Caſtelnau, 
Tome II, p. 158. 


(b) Ce reproche eſt conſigné dans les Obſervations 
qui precedent I Eſprit de la Ligue, Tome I, p. 42. Au 
. contraire le Pere le Long dans fa Bibliotheque hiſto- 
rique, Tome II, p. 258, declare qu'on y a conſerve 
Ie ſtyle du tems auquel ces Memoires ont été compoſes. 
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le manuſcrit avec Vimprime. Peut-etre le r6- 


ſultat d'un pareil examen ſe borneroit - il à 
quelques (a) mots denatures par les copiſtes 
& corriges par PEditeur, ou a quelques legers 
changemens dans un certain nombre de conſ- 
tructions devenues inintelligibles? On eſt d'au- 
tant plus fonde a le preſumer, que ces Mé- 
moires, publics par le Pere Griffet, abondent 


en mots vieillis, & en locutions uſitees par 


les Ecrivains du tems. Au- lieu d'en ſubſtituer 
de plus modernes, comme PEditeur le pou- 
voit, s'il eũt eu la pretention d'embellir l'Ou- 
vrage de Carloix, il Seſt contente d'en faci- 
liter Fintelligence par des notes explicatives. 
En rèimprimant ces Memoires d'après l'é- 
dition du Pere Griffet, on a profite de ſon 
travail. Mais on a rectifiè beaucoup de fautes 
qui lui étoient echappees. On y a joint des 
deyeloppemens dont ſon edition manquoit. 


(a) Il Sen faut bien que tous les hommes voyent 
de la meme manicre. M. le Marquis d Aubais, qui cer- 
tainement reſpectoit les anciens monumens , deſiroit 
qu'en imprimant Touvrage de Vincent Carloix, on etit 
Yattention d'élaguer les prolixités & les details ſuper- 
flus. Ainſi en ſuppoſant que le Pere Griffet ſe ſoit per- 
mis quelques - uns des changemens dont on vient de 
parler, il y a lieu de penſer que le Marquis d'Aubais 
n auroit pas reclame, 
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Notre methode de rapprocher des ecrits des 
contemporains & Yes autres monumens du 
tems les Mémoirès que nous publions, nous 
a procure des lumieres & des renſeignemens 
qui nous ſemblent jetter un grand jour ſur 
 POuvrage de Carloix. On wa epargne ni 
ſoins, ni recherches pour y retablir Pordre 
chronologique , & pour fixer avec le plus de 
preciſion poſſible la date de chacun des faits 
qui concernent perſonnellement Je Marcchal 
de Vieilleville. Les trois derniers Livres ſur- 
tout ont exerce notre courage. Il eſl probable 
que Carloix ne les a ni revus, ni retouches, 
& qu'ils renferment le premier jet de ſes ma- 
teriaux , diſpoſes ſans ordre, ſans liaiſon & 
ſans plan. Telle ctoit dans Forigine la forme 
de la plupart de ces Journaux ou Memoires, 
que les Secretaires des hommes en place ccri- 
voient d'après leurs recits, & ſur les inſtruc- 
tions qu'ils leur communiquoient. Ces Ou- 
vrages (a) mwetoient point deſtinés pour le 
public. II falloit y travailler de nouveau pour 


(a) Les Mémoires de Sully de Pancienne Edition 
conſtatent cette aſſertion. La narration des faits y eſt 
hachce & ſans ſuite, Les Seerétaires qui les ont rediges, 
apoſtrophent leur maĩtre; & ils employent continuel- 
lement ces periphraſes : Souvenez-vous , rappellez-vous... 
Veut-on des preuves plus detaillees + On les trouveta 
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les livrer a Pimpreſſion. Il n'eſt donc point 
ſurprenant que cette dernlere partie de POu- 
vrage de Vincent Carloix ſoit pleine de tranſ- 


ſouvent renverfe. Peut-etre nous objeQera-t- 


. = . — — ts = — 
iti e riot we trad rn no 
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les mains du public les monumens (a) tels 


Livres de ces Memoires. 


poſitions, que les evenemens y ſoient con- 
fondus, & que l'ordre des dates s'y trouve 


on que nous aurions di faire diſparoitre ces 
defauts dans notre édition? Mais nous n'au- 
rions pu y parvenir, ſans mutiler POuyrage, 
& ſans Palterer. Notre but eſt de depoſer entre 


qu'ils nous été tranſmis 53 & notre tache eſt 
d'indiquer les erreurs, & de fournir les moyens 
de claſſer chaque fait dans ſon ordre naturel. 
En liſant nos oÞfervations & nos notes avec 
quelque attention, nous prèéſumons qu'on 
pourra eviter de S'cgarer. 


dans pluſieurs de nos Obſervations ſur les IX & Remes 


(a) On doit reſpecter ſurtout la Partie hiſtorique: 
nous ſommes {i penetres de cette vérité, qu en Elaguant 
des acceſſoires inutiles ou étrangers, on a in d'en 
rendre compte, & d'y ſupplcer par un extrait. 


— 


Fin de la Notice. 
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MEMOIRES 


DU MARECHAL 


DE VIEILLEVIELWE 
ITFYRE PREMIE®E EK 
CHAPITRE PREMIER. 


Nobleſſe de M. Vieilleville. 


J E DIRAI donques que très- haut, illuſtre 


K puillant Seigneur, Monſeigneur FRANCOI8S 


DE SCEPEAUX , Sire de Vieilleville, Comte 


de Dureſtal, Baron de Mathefelon., Seigneur 
de la Vaiſouſiere, de Saint-Michel-du-Boys 


"& de la Rees ,. Mareſchal de France, 
Governeur & Lieutenant general pour le Roy 
Henri II, Francois II, & Charles IX, en 
la ville de Metz & pays Mellin, etoit fils 
de Haut & Puiſſant Seigneur Meſſire Rene 


de Scepeaux, Chevallier, Sire de Vieilleville, 
& des terres cy-deſſus ; & de haute & ver- 


tueuſe Dame Marguerite de la Jaille, aufli 
Dame deſdits lieux, gens de bien, d'hon- 


neur, & ſans aucun reproche ; vivants ft 


yertueuſement , que toute la nobleſſe du. pays 
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d' Anjou & du Maine y prenoit exemple: 
qui toit cauſe qu'eſtants ordinairement viſitez 
& hantez par ladite Nobleſſe & autres gens 
d' Eſtat, ils tenoient une fort magnifique & 
ouverte maiſon & des plus liberales du pays. 
Et etoit fils (a) d'une fille de cette illuſtre mai- 
ſon d'Etouſteville, que toute la France con- 
noiſt, & puiſne de Pancienne maiſon de 


Scepeaux de laquelle les predeceſſeurs ont 


fait a nos Rois de fort grands & fſignalcs 
ſervices du tems des guerres contre les 
Anglois, anciens ennemys de la Couronne 
de France, & quaſi a leurs depens & avec 
Paide de leurs ſujets: car ils avoient de ce 
tems-la grandes Seigneuries & poſſeſſions es 
Provinces de Bretagne, Anjou & le Maine, 


qui en ſont ecartees, a cauſe des infinieg 
depences que leur moyenrozent (b) ces guerres. 


(2) Le Marcchal de Vieilleville etoit fils de Rene 
de Scepeaux & de Marguerite de la Jaille, Baronne 


de Duretal & de Matefelon , du chef de Marguerite 


de Chilon - Tonnerre , ſa biſayeule; & petit- fils do 
Francois de Scepeaux & de Marguerite d' Eſtouteville, 


dont la petite niece Adrienne, Ducheſſe d' Eſtouteville, 
Epouſa Frangois de Bourbon, Comte de Saint-Pol. Le 


Maréchal de Vicilleville ſortoit de la branche cadette 


de la Maiſon de Scepeaux. ( Additions aux Mcmoires 


de Caſtelnau, Tome II, p. 167. ) 
(b) Occaſionnoient. 
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Toutefois encore, pour le jourd'huy, le 
chef de la maiſon de Scepeaux jouit de plus 
de cinquante mille livres de rente, ayant 
ſuccede aux biens par vray & legitime ma- 
riage de très-illuſtre Princeſſe Madame Phi- 
lippe (a) de Monteſpedon, en ſon vivant, 
Epoule de très- excellent Prince, Monſeigneur 
Charles de Bourbon, lorſqu'il vivoit, Prince 
de la Rocheſuryon: qui donne bien à con- 
noitre de quelle marque eſt cette maiſon de 
Scepeaux; & ayant herite pareillement de Ma- 
dame Marguerite de la Jaille, mere de mondit 
Sieur le Mareſchal. 


C HAPITRE I I. 


Mon ſieur de Vi reilleville entre dans la 3 
de Louiſe de Savoye, mere de Frangoisl. 


Da TOUTE anciennete, nos Rois ont ac- 
coutume de prendre les enfans des grandes 


(a) Guy de Scepeaux, ainé de ſa Maiſon, herita des 
biens de Philippe de Monteſpedon, Princeſſe de la 
Roche ſur-Von, dont les enfans moururent avant leur 
mere. II étoit heritier de ces biens par Louiſe de la 
Haye, ſa grand'mere, d'une des plus illuſtres Maiſons 

de Touraine; parce que ces grands biens etoient entres 
dans la Maiſon de Monteſpedon par Jeanne de la Haye, 
femme de Joachim de NY : pere de Phi- 


li ppe. 
H 4 
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& illuſtres Maiſon de leur Royaume, & en 
tirer du ſervice, ou aupres de leurs perſon- 
nes, ou les mettre avec nos Princes (1) » 
leurs enfans, pour apprendre la vertu, afin 
que, deyenants en (a) Paage de porter les 
armes, ils ſotent employez aux charges d'im- 
portance, & honorez felon ſelon leurs me- 
rites des haults grades & eſtats du Royaume, 
qui ſont preſques infinis; pour à quoi par- 
venir, ils s'eſvertuent a toutes louables ac- 
tions & exercices, mepriſants, pouſſez de 
cette eſpcrance, la mort & la vie, de cette 
forte qu'ils ne penſent qu'au point d'hon- 
neur, a eſtre vaillants, a acquerir reputa- 


. 7 8 
tion, & ſe hazarder a toutes entrepriſes pour 


le ſervice de leur Roi: qui eſt cauſe que 


Le fils de Guy de Scepeaux eut le Duche de Beau- 


preau, par la donation que lui en fit cette Princeſſe de 
ſon vivant; & il fut Duc de Beaupreau, fans que fon 
pere elit la qualitè de Duc. Ce fils de Guy de Scepeaux, 
quatrième du nom, Due de Bcaupreau, mourut en 1597. 
Il avoit épouſé Maric de Rieux, fille de Guy, Sieur de 
Chaſteau- neuf. II laiſſa une fille unique, Jeanne de 
Scepeaux, qui — marice a Henry de Gondy, Duc de 
Retz. 
| (a) Liſez PObſervation, ne. &, fur les Memoires de 
la Tremoille, Tome XIV de la Collection, p. 262, 


& Obſervation, n®. 1, qui eſt a la ſuite du premier. 


Livre de ces Memoires, 
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la Nobleſſe de France excelle (a) toute autre 
de ce monde, & n'a fa pareille ſous Puni- 
vers; car il n'y en a point qui lui ſoit au- 
cunement comparable. N 
Suivant cette excellente coùtume, il fut 
nourri enfant d'honneur de Sereniſſime Prin- 
ceſſe Madame Louyſe de Savoye, mere du 
Roi Francois le Grand, & Regente en France: 
mais il n'y fut que quatre ans ſeulement; 
car il lui ſurvint une fortune (b) qui lui ac- 
courcit ſon ſervice, & lui traina (c) toute- 
fois ſon (d) advancement; d' autant qu'un 


Gentilhomme lui ayant donné un ſouffſet, 
comme il alloit au ſervice du diner de ia 
ä . | | 5 # 
maitreſſe; Penfant d'honneur, le diner finy, 


ſe deroba de fon Gouverneur, & vint trouver 
ce Gentilhomme que Pon diſoit eſtre Pre- 
mier Maitre-d'Hoſtel de Madame la Regentes 


(a) Surpaſle. | 

(b) Accident. (e) Retarda. 

(d) Quand les Enfans d'honneur quittoient leur 
ſervice, on leur donnoit quelque grade militaice pour 
recompenſe, & plus leur ſervice étoit court, plus leur 
avancement étoit prompt. Laccident arrive a M. de 


Vieilleville racourcit a la verite ſon ſervice, mais re- 


tarda ſon avancement, puiſqu'il ſortit de la Maiſen 
de Loniſe de Savoye ſans aucune recompenſe, & 
qu'il alla ſeryir dans Parmée d'Italie comme ſimple 
volontaire. 
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& le preſſant de lui rendre ſon honneur , 
hai donna de Pepee au travers du corps. Ce 
malheur lui advint le dix-huitieme an de ſon 
aage. | 

Apres ce coup, qui ne fut pas tenu pour 
mauvais, des plus grands, & principalement 
du Roi, qui ne pouvoit trouver bon que les 
Maitres d' Hoſtel ou autres Officiers de ſa 
Maiſon, outrageaſſent ou miſſent les mains 
fur les Enfans d'honneur, & qui avoient des 
Gouverneurs exprès pour ſe plaindre à eux, 
& les chaſtier s'ils s'oublioient en quelque 
ſottiſe; Sa Majeſte envoya chercher M. de 
Vieilleville pour le preſenter a Madame la 
Regente ſa mere, & le reconcilier; car on 
tenoit ce Maitre d'Hoſtel pour mort. Mais 


Al s'étoit deja abſente de la Cour, & venu 
trouver ſon pere en ſa maiſon de Dureſtal, 


pour prendre de luy le moyen de faire (a) 
le voyage de Naples, ou Von diſoit que 


(a) cet evènement f paſſa W a la 
fin de 1526, ou au commencement de 1525. Il a falls 
quelques mois au jeune Vieilleville pour ſe preparer 
2 rejoindre Parmèe de Lautrec. Quoiqualors le faſte 
militaire ne füt pas tel qu'il a été depuis; étant ac- 
compagné (comme il le dit) de 25 Gentilshommes, 


la formation de ſes équipages & de ceux de {a ſuite, 


exigeoit un certain dclai. 
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M. de Lautrec menoit une belle armee : & 
ayant fait ſes préparatifs, mis ordre a ſon 


equippage, & geſtre muny abondamment de 


finances, & choiſy vingt-cinq Gentilshommes 
d' Anjou & de Bretagne pour Paccompagner 3 
car il vouloit paroitre en Seigneur de fa 
qualité; il ſe preſenta a (a) M. de Lautrec 
en la ville de Chamberry , qui le recut fort 
humainement; & le reconnoiſlant pour ſon 
parent, A cauſe de Parthenay (b), le fit 
loger ſous ſa Cornette , & Peut en tres-grand 
eſtime, au moyen des belles preuves d armes 
qu'il fit durant ce voyage; car en toutes 
les factions, priſes des villes, & generale- 
ment toutes entrepriſes qui s'offrirent, il fut 
toujours des premiers. 


CHAPITRE III. 


Guerre de Naples. Priſe de Pavie. 


11527.] Aveazavant que Parmee entraſt 
au Royaume de Naples, M. de Lautrec la 
fit (2) paſſer par PEtat de Milan & la Lom- 


(a) Ce fut ſur la fin de Juin 1527. 
(b) Le Maréchal de Vieilleville, du cote de ſa mere, 


deſcendoit de Jeanne de Mathefelon, Dame de Par- 
thenay, | 
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bardie, où furent priſes par force pluſieurs 
bonnes villes & fortes places, comme Gen- 
nes, Biegras (a), Morterre (b), Vigene (c), 
Noarre (d), Alexandrie & toute l'Omeline (e). 


En quoy M. de Vieilleville n*epargna. ſa: vie, 


non plus que s'il en euſt et une centaine 
a depandre, a la vue de toute Parmee-, & 
au grand contentement de M. de Lautrec. 
Et ne faut oublier Pavye qui fut battue quatre 
jours durant, d'une {i etrange furie, que 
ceux de dedans envoyerent devers M. de 
Lautrec deux Capitaines & un Trompette, 
pour parlementer; mais cependant M. de 
Vieilleville bruſlant d' ardente jeuneſſe, ſuivy 


de toutes les bandes Frangoiſes , deja pré- 


parees pour Paſſaut, entra dedans par la 
breſche; & taillerent en pieces tout ce qui 
ſe préſenta devant eux pour leur faire teſte. 
A quoy ceux de dedans ne s'attendoient 
pas (3) : car ils étoient aux écoutes de la 


compoſition que Pon voudroit faire a leurs 


Deputez. Les Suiſſes & Lanſquenets y ac- 
coururent bientoſt; dont la Ville fut prife 
& ſaccagèe huit jours durant, avec infinies 


maſſacres & cruautez qui y furent exercces 3, 


5 (a) Bigraſſa. | (b) Mortare. | 
(c) Vigevano. (d) Novarre. 5 


(e) La Lomelline. 
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ſe · ſouvenants de la priſe du Roy, & de la 
defaitte de ſon armèe devant ladite Ville. 
A quoy il ne fut poſſible a M. de Lautrec 
de mettre ordre, ny d'y pouvoir remedier. 
Et ſans le commandement qu'il fit à M. de 
Vieilleville, de prendre deux eens hommes 
d' armes pour empeſcher le feu, elle euſt eſte 
ſans doute reduite en cendres : encore ne 
purent-ils tant battre ni menacer, qu'il n'y 
euſt quarante ou cinquante maiſons brulees. 
Car la memoire de cette bataille, qui étoit 
encore recente, d' autant qu'il n'y ayoit pas 


cinq (a) ans a dire, les avoit ainſi enflam- 


mez a cette cruelle yengeance. 
_'CRAPITRE IV: 
M. de Vieilleyille pris ſur Mer. 
Avanr M. de Lautrec très-heureuſement 


exploite en toute la Lombardie, & donné 
ordre, ſejournant a Bouloigne, a la deli- 


(a) Le Secretaire Vincent Carloix, en redigeant les 
Memoires de ſon maitre, na pas pris garde a Vana- 
chroniſme qu'il commettoit ici; & il eſt ſurprenant 


que le Pere Griffet, dans ſon Edition, n'ait pas re- 


leve cette faute. La bataille de Pavie ſe donna le 25 
Février 1525 : ainſi au lieu de cinq ans, il ne sen 
ctoit pas encore Ecoule deux. 
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vrance du Pape ; il fit marcher ſon armce, 
pour toujours tenir ſa bonne fortune en 
haleine, vers le pays de la Bruſle (a); & 
ſuivant toujours la coſte de la mer Adria- 


tique, vint loger au Marquiſat de Gouaſt. 


Or y avoit-il dix ou douze Galeres Veni- 
tiennes qui le cotoyoient toujours terre a 
terre, pour le favoriſer & ſouſtenir du coſte 


de la mer; deſquelles étoit general le neveu 


du Duc d' Urbain; lequel averty que quelques 
Galeres faiſoient eſcorte a des Vaiſſeaux 
ronds qui paſſoient en Candie, delibera de 


les aſſaillir. De quoy le bruit repandu par 


Parmee, M. de Vieilieville qui vouloit veoir 


de tout, laiſſa tout ſon train au Cap, entra 


en une galere ; & $'y jetta avec luy un Gen- 
tilhomme d'honneur, nommé M. de Cor- 
nillon (b), qui luy donna fa foy de ne le 
jamais abandonner. II y entra pluſieurs (c) 


autres jeunes Gentilshommes de bonne part, 


(a) L'Abbruze, Province du Royaume de Naples. 
(b) On trouve ge M. de Cornillon dans le nombre 
des Seigneurs Frangois qui avoient ſuivi Lautrec en 
Italie. ( Voyez les Mcemoires de Martin du Bellay; 
Tome XVIII de la Collection, p. 81.) ö 
(e) Cette anecdote, qui peint fi bien le caractère 
national, toujours ardent & ayantureux , a été negligee 
par tous nos Hiſtoriens. 
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pour combattre & acquerir honneur. Et 
voguants de franc courage, en eſperance de 
trouver Pennemy , ils le decouvrent aupres 
de Monica (a), qui eſtoit au- deſſus du vent, 
& plus fort, lequel ne faillit pas de s'aider 
de ſon avantage; & charge furieuſement les 
galeres Venitiennes, qui ne tindrent pas coup, 
mais hauſſerent la voile, & ſe retirerent ſans 
combattre que bien peu. Et eſtant celle on 
M. de Vieilleville combattoit, deja bien en- 
gagee, elle n'eut moyen de faire voile; mais 
fut inveſlig{{#priſe , & luy priſonnier, entre 
les mains Seigneur de la meme ville de 
Monica, qui lui preſenta une courtoiſie qu'il 
ne voulut pas accepter. Car Payant mis a 
trois mille ecus de ranſon, & Cornillon 3 
mille, il lui offrit liberté pour aller, fur 
ſa foy, querir leſdites ranſons, à la charge 
toutefois, s'il ne revenoit dedans le tems 
qu'il lui avoit limitè, que ſon compagnon 
ſeroit mis a la cathene (b), en danger d'y 
uſer le reſte de ſes jours. 

M. de Vieilleville qui avoit (4) jure amitie 
avec M. de Cornillon , refuſa ce parti, crai- 
gnant que la longueur du chemin, & les 
moyens ne ſe puſſent accommoder avec la 
brievete du tems; mais il pria le Sieur de 
(2) Monaco. (b) Chaine. 
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ranſon & depens de l'autre, 
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Monica d' envoyer devers M. de Lautrec, 


Favertir qu'il tenoit Vieilleville priſonnier ; 


& qu'il payeroit outre ſa ranſon & depens, 
ceux que Je Trompette feroit pour aller 
juſques la diſtance du lieu où ils eſtoient , 
environ ſoixante milles. Ce que fit le Sieur 
de Monica & le Trompeite de retour, 
amena deux Gentilshommes de la part de 
M. de Lautrec , qui apporterent ce qui ctoit 
requis pour fa liberté. Mais parce que ledit 
Sieur de Monica avoit oublie de ſpecifier la- 

age Vieille- 
ville les renvoya avec leur arg ſuppliant 
par eux, M. de Lautrec, apres I'avoir re- 


merci de ſa bonne volonte, d' envoyer un 


homme ſur, en la Duche d' Anjou, porter 
les preſentes qu'il ccrivoit a fon pere, eſtant 
a Dureſtal, pour avoir quatre mille ecus ; 

& qu'il creveroit plutoſt en la priſon que 
d'abandonner un Gentilhomme d'honneur 
& de valeur qui étoit priſonnier avec lui, 
& s'en eſtoient mutuellement jurè fidelite de 
courir une meme fortune. Mais comme ils 
<toient prets à partir avec cette creance , le 
Seigneur de Monica conſiderant la grandeur 
du courage, & la lgyaute de M. de Vieil- 
leville, qui aimoit mieux partir (a) que ny 

(a) Souffcir, - 


Wer 
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manquer de foy & de parole, luy donna 
fort liberalement ſon compagnon, & prit ce 
quiils avoient apporte pour luy. 


C HAPITRE V. 
Suite de la guerre de Naples. 
A nazi que fut M. de Vieilleville en fa 


priſon, il trouva Parmee deja bien avancee 
en la Pouille, & M. de Lautrec preſt a donner 
la bataille au Prince d'Orange (a), lequel 


depuis la mort du Duc de Bourbon (b) etoit 


toujours demeure Lieutenant de Empereur 
en ſon armee. 

Or, M. de Lautrec avoit pris (c) audit pays 
de la Pouille, les haras de PEmpereur, & 
_ departy les clievaux aux Seigneurs de Parmee, 


Capitaines, Lieutenans de Gendarmerie & de 


Cavalerie legere. En quoi il n'oublia pas M. 
de Vieilleville, encore qu'il fuſt abſent & pri- 
ſonnier ; car il luy avoit reſerve deux des plus 
beaux courſiers de tout le haras, deſquels il 
luy fit publiquement preſent. Ce qui luy vint 


(a) Philibert de Chilon. | 
(b) Charles de Bourbon, Connetable de France. 


(c) Cette priſe des haras de I Empereur eſt racont&e 


dans les memes termes par Martin du 3 T. XVIII 
de la Collection, p. 77. 


Tome XXVII. 0 
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X 30 MEA OIRE S 
a plain ſouhait en cette occaſion de bataille; 


avec une ferme eſperance de rendre M. de 


Lautrec tres - veritable. Car il luy avoit dit, 

en les luy donnant., telles paroles: « Je les 
2 vous ai gardes & choiſis, mon couſin, tels 
2 que vous les voyez, pour Paſſurance que 
v Jay qu'ils ne retourneront jamais en France, 
„ & que vous les ſcaurez fort bien employer. 
» L'Ecuyer de PEmpereur, que je tiens pri- 
» ſonnier, les avoit deja dreſſes, & eſtoient 
v preſls deſtre envoyez au Vice-Roy de Na- 
» ples, pour les faire paſſer en Eſpagne ». 
Et ſur Pheure , M. de Lantrec nomma le meit 
Jeur, de ſon nom; & appella autre PImpe- 
wreak. 

Mais le malheur fut ſi grandy que Von ne 
vint point au gros jeu (a). Car il ne fut poſ- 
ible de tirer le Prince d'Orange hors de ſon 
fort; & quelques eſcarmouches qu'on lay put 
dreſſer, qui furent braves & furieuſes, deux 
jours durant, Large Pamorcer au combat, fi 
eſt- ce qu'il n'en voulut pourtant jamais de 
loger. L 

Quoy voyant M. do Lautrec , fit marcher 
Pavant- garde, bataille, & arriere- garde tout 
un front; & ſon artillerie, la bouche devant, 
qui eſtoit de vingt- quatre pieces de divers 

(2) A une bataille. 
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DU MARECHAL DR VIEILLEVILLE. 131 
calibres, dont les moindres eſtoient ſix moyet - 


nes, qu'il fit tirer contre Pennemy pour Veſ- 


chauffer à la bataille ; car il $'etoit- loge en 


lieu fort avantageux. Mais ce fut en vain; 


ou (a), qu'il attendoit du ſecours qui weſtoit 
encore preſt, ou bien gu il avoit quelqu'autre 
projet qu'il ne pouvoit pas encore executer; 


car il eſtoit aſſeʒ experimente Capitaine. Tou- 


tefois pour ſa reputation, il fit deſcendre ſur 
les bataillons qui marchoient apres Partillerie 
Frangoife , trois cents chevaux, & environ 
quatre cents arquebuſiers, qui ne furent pas 
ſitoſt decouverts, que M. de Lautrec com- 
manda à M. de Vieilleville qui menon les 
volontaires, leſquels pouyoient faire le nom- 
bre d' environ deux cents Salades (b), ch aller 
charger cette troupe a la main droite; & aux 


fteurs de Moriac, Lieutenant du Duc d' Alba- 
nie, & de Pomperand, avec leurs compagnies 


de Gendarmes, de les attaquer a l'autre main; 
ce qui fut ſi vigoureuſement execute, que tous 
les ennemis qui eſtoient ſortis, furent deffaits, 
& les enſeignes & gnidqns gagnes, & bien peu 


( a) Soit « qu'il attendit, 12 qu'il eũt quelque autre | 


projet. 

(b) Deux cens hommes armes de certains 9 
que Pon nommoit des Salades. (Voyez I Obſervation, 
2. 2, ſur le premier Livre de Martin du Bellay.) 
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| 4 = des noſtres tuez, mais beaucoup de demonter, 

15 Principalement de ceux qui ſe ruerent (a) ſar 
| A arquebuſerie Eſpagnole; & en cette charge, 

ls M. de Vieilleville perdit celuy de ſes courſiers 

5 2 * $ appelloit 3 | 


fs HA P I T R E V * 
M. de Lautree evice la bataille. 


N L ARMEE (b) Frangeiſe qui milcalovie en 
06 | Pordre cy - deſſus, & qui avoit vi cette def- 
f faite, crioit ſans ceſſe: Bataille, Bataille & 
avoient dcja les Suiſſes & Lanſquenets baiſé 
tit | da terre. Ils voyeient de l'autre part M. de 
| | Lautrec Varmet en teſte, Pepee au poing, & 

| montè a Pavantage , qui faiſoit croire a tout 
ball Ae monde, que de ce pas on alloit enfoncer 
Pennemy en ſon fort, & le combattre. A quoy 
„ un chacun ſe preparoit de tres-ardent courage. 
Wt Mais au lieu de cela, M. de Lautrec alla loger 
Parmee far une autre montagne, vis-à-vis de 
i celle ouw'Etoit campe Pennemy. De quoy l'on 
penſa crever de deſeſpoir; mais g&il euſt com- 
battu ce jour-la, ſans doute la vidoire ètoit la 
/ ſienne. 
(a) Jetterent. 


(b) Ce recit, & ce qui a hh elt —— 4 
celui de ——__ du Bellay. 5 5 
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Le lendemain, le Due ? Albanie; le Comte 


de Vaudemont, le Seigneur Michel Antoine, 
Marquis de Saluces, & le Comte de Tandes (aq 
lay dirent que ib euſt combattu le jour prẽce- 
dent, il euſt gagne la bataille. A quoy it re- 
pondit aſſez fierement, ui ne Peuſt pil faire 
fans perdre beaucoup de gens de bien; mais que 
devant per de jours „il les auroit lu corde au 
col, ſans haxarder un ſeul' homme, & gi i 
ſpavoit bien-fa charge 5 neeſtant au refle fi de- 
pourvũ de ſens.& d' experience, 4 ne ſpuſt 
' bien faire lu guerre & Lil. Lon dit que le 
Comte Petre (b) de NavarreVavoit divert (c 
de combattre, pour attendre le Seigneur Ho- 
zacio-Baillon (d) qui luy amenoit treze com- 
pagnies de gens de pied Italiens des plus 
aguerris de toute IItaſie. 

It y avoit entre les deux camps une- vallie- 


(a) Tendes. | 

(b) Par rapport à Pierre 4. Navarre, voy ez notre 
Obſervation, no. 28, ſur les Memoites' de Martin di 
Bellay, Tome XVIII de la Collection, p. 326. Nous 
ajouterons que, felon Paul. Jove, Pierre Nævarre 
apres avoir étt matelot, fut valet-de- pied du Cardinal 
d' Arragon, & quenſuite.il ſervit dans les troupes Flow 


rentines. | 
(e) Detourne. | 
(d) Horacio Bagtione-( Voyez l'Obſervation, no. 26 
fur du Bellay, L008 XVIII de la CoiteQtion, p. 324..F 
1 1 | 
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| aſſez ſpacieuſe, ſans bois, riviere, marais, ny 
"nw aucune fondriere, ou il ſe fit huit jours durant 

6655 de braves combats, eſcarmouches, charges, 
05 prifes & recouſſes (a): & la le fils du Sieur 
10 de Monica (b) fut priſonnier de M. de Vieil- 
leville, qui le renvoya à ſon pere franc & 


— —,.̃ — ſ— 
N 
* 2 — 


| , quitte, en confideration de la courtoifie qu'il 
TULRD avoit faite en ſa faveur, & au fieur de Cor- 
10 nillon; avec ſerment pris de luy, qu'il ne 
| porteroit de fix mois les armes contre le Roy. 
wt Et lui rendit ſon cheval ſur lequel il combat- 


toit lors de fa priſe, qui eſtoit un très- beau 

1015 courſier : de quoy il euſt bon beſoin bientoſt 

li} apres , car le lendemain Pautre lui fut tue 
| entre les jambes. | N 


CHAPTITRE VII. 


Mr Priſe de Melphe. 


| As R Es les huit jours Horacio-Baillon ar- 

riva au camp avec fes troupes Italiennes, que 

Pon appelloit les Bandes noires : de quoy le 
Prince d'Orange averti, fit mettre toutes les 
14.37 campannes & fonnettes (e) des mulets dedans 
N les coffres, & ſans battre aux champs, ni faire 
ſonner trompette ni ſourdine, delogea toute 


it fn) Repiiſer. (b) Monaco. 
; (e) Clochettes. | 
| - 


£ 
7 
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nuit, prenant le chewin des bois droit à Na- 
ples. De-la eſt venu le proverbe, deſloger ſans 
trompette, qui S' approprie COMMUNEMENT à 
ceux qui, tremblants de peur, fe derobent de 
quelque lieu ſans faire bruit. Cela advint etant 


M. de Lautrec loge 2? A Rocheres, & le Prince 
| &Oran ges a Troye (a). 


Sur le dèlogement fuyard du Prince d'O- 


ranges, M. de Lautrec fit une faute, au juge- 


ment de toute Parmce,, autant & plus perni- 


cieuſe que la premiere; car il ne. le ſuivit pas, 
mais ſe contenta ſeulement d' envoyer quel- 


deffirent quelques- uns ſur la queue, mais 
bien peu: Ja on, Sil Peuſt ſuivi avec toute 
Farmee, it eſtoit infailliblement deffait; car 


de Moncade, luy portoit telle haine, qu'il luy 


perdit dedans les bois, plus de ſix mille Ita- 
liens, qui Pabandonnerent d'effroi, & ſe fau- 


verent dans [a terre de Lavour (b), & la Baſi- 
licate (c). Mais on imputa tout ce mauyais. 
conſeil au Comte Petre de Nævarre, par le- 


quel M. de Lautree, tous autres rejettez, fe 


Souvernoit. 


(a) Troja. 1 5 0 b) Labour. 
4 (64 Provinces du Royaume de N aples. 


14 


ques compagnies. de Gendarmerie, qui en 


le Vice-Roy de Naples, nommé Dom Hugues 


euſt fermé les portes de la Ville, auſſi qu'il 
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Cependant, il employa Parmée à prendre 
les places qui ctoient aux environs de Naples: 
toutes leſquelles, generalement, il mit ſous 
ſon obéiſſance; & entre autres la ville de 
Melphe, ou furent tues ſept a huit mille hom- 
mes, tant de guerre que de ceux de dedans; 
& firent ce carnage les Francois & les Bandes 
noires, parce qu'ils avoient perdu beaucoup 
de leurs compagnons au premier aſfaut qu'ils 
furent repouſſez. Le Prince de Melphe y fut 


fait priſonnier en combattant à la breſche 


Pépée au poing, fans rondache (a). Si M. de 
Vieilleville ne füt arrive la, il eſtoit mort; 
mais il le tira hors de la preſſe & des coups; 


& luy fauva la vie. Ledit Prince ſe rendit 


A luy, & puis le prefenta a M. de Lantrec qui 
le luy donna; de quoy il ne fe prevalut d'un 
double; car, par la pratique meme de M. de 
Vieilleville, il (b) ſe fit Frangois, & ren- 


(a) Bouclier. 

(b) Ancun des Hiſtoriens du tems ne fait mention 
de cette particularitè: Martin du Bellay dit poſitive- 
ment que le Prince de Melphes, ennuye de ſa priſon, 
& voyant que I Empereur I'avoit oublie, ſe donna a 
la France. H eſt poſſible que Vieilleville ait contribue 
3 Ty determiner : mais quand il s'agit de faire honneur 
3 ſon maitre, Vincent Carloix ne $epargne point; & 
il ne faut pas le croire ayeuglement. Au furplus , le 
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voya ſon ordre & ſon ferment a PEmperevr. 
Il fut Lieutenant de Roy en Piedmond, & 
Mareſchal de France; ayant fait de ſon vivant 
beaucoup de fignales ſervices aux Roys & à 


la Couronne. Sur quoy eſt à noter la très- 


loyale affection de M. de Vieilleville au bien 
des affaires de ſon Prince; aimant mieux luy 
acquerir un homme de grand moyen en ce 
pays-la, & de ſervice, que de ſe faire riche; 
car ſoixante mille ducats ne luy pouvoiĩent 
faillir de' cette ranſon, a laquelle le prifon- 
nier s'eſtoit fort librement de foy-meme & 
| fans contrainte ſoumis comme riche de cent 
mille ducats de rente. | 

Toutes les autres places, tant grandes que 
petites, ſe rendirent, par la terreur de ce qui 
fut fi furieuſement exccute audit Melphe : de 
ſorte qu'il ne ſe preſentoit plus rien en Ia 


campagne qui oſaſt reſiſter. D'autre part, le 


Comte Phillipin Doria, neveu du Seigneur 
Andre. Doria, avoit huit galeres qui rau- 


recit de du Bellay, relativement à la défection da 
Prince de Melphes, eſt confirmé par Paradin, Belle- 
foreſt & Brantöme. Le Pere Anſelmg, dans ſon Hiſ- 
toire des Grands Officiers, Va adopte; & nous Pavons 
fuivi dans une de nos notes ſur le deuxième Livre de 


Montluc, Tome XXII de la Collection, p. 346. 
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doient (a) par toute cette mer de Naples, en 
ſi grande liberté, que les ſix galeres qui 
eſtoĩent dedans le port n Aayoient pas le cou- 
rage d'en ſortir ny de ſe montrer. 


CHAPITRE III 


M. de Fi = Seats 3 une Galere. 


Er M. de Vieilleville qui connoiſſoit de 
longuemain le Comte Phillipin „pour avoir 
etc nourris Fun temps a la Cour, luy enfant 
d'honneur de Madame la Regente, & Pautre 
Page de la chambre du Roy, avoit une ex- 


treme envie de le voir pour renouveller leur 


ancienne connoiſſance; qui fut cauſe qu'il le 
vint trouver en ſes galeres, ou Phillipin qui 
le reconnũt tout auſſitoſt, le regut auſſi cor- 
dialement qu'il eſt poſſible, & toute ſa troupe; 
luy offrant, tant pour Pancienne amitic, que 
pour la reputation qui couroit de luy, & les 
louables rapports qu'il en avoit entendus , 
toute ſa puiſſance & moyens; & s'il luy plai- 
ſoit prendre Pune de ſes galeres, il vouloit 
qu'il y euſt tout tel commandement que luy- 
meſme. De quoy M. de Vieilleville le remer- 


cia tres - affectueuſement; &, puiſque telle 


(a) Qui eroiſoient. 
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eroit ſa volonté, il le ſupplia, Sil ſe preſen- 
toit une bonne occaſion de combartre ſur la 
mer, de commander qu'il füt recu en la galere 


qui sappelle la Regente; ſe ſouvenant de Ma- 


dame la Regente fa maitreſſe. Incominant le 
Comte Phillipin fir venir le Lieutenam de 
ladite galere , nomme Napolion , Corſe de 


nation, les comites, mariniers & ſoldats; 


auxquels il commanda dobeir à M. de Vieil- 
leville comme a fa propre perſonne, non- 
ſeulement ce cas advenant , mais en toutes 
choſes; & le pria des-lors cy entrer, den 
uſer comme de ſon propre, & d'en prendre 
poſſeſſion. 

M. de Vieilleville entra cans ladite galere, 
ol il ſe fit une infinite de fanfares & dalle- 
greſſes, y dinant & ſoupant ordinairement; 
& ſe retiroit ſur le ſoir au camp, diſtant deſ- 
dites galeres de deux milles ſeulement , & 
continua ce train fix ou ſept jours; appellant 
les principaux de Parmée à tour de roole 
pour les y feſter. 7: 


CANPITRE I 
Combat N aval, 


D. OM Hugues de Moncade, Vice-Roy ſuſ- 
dit, eſtant en la ville, fut ayerti que les Gen- 
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tilschommes & ſoldais deſdites galeres sen al- 


loient ordinairement au camp Francois la nuit; 


& que, par ce moyen, elles demeuroient le 


plus ſouvent ſans bonne garde. A cette cauſe, 
il fit armer les ſix galeres qui eſtoĩent dans le 


port de Naples, pour aller ſurprendre celles 


du Comte; & luy meſme, ſe mit dedans pour 
mieux, ce [uy fembloit, executer Pentrepriſe; 
prenant avec luy le Marquis de Gouaſt, M. du 
Riz, riche Seigneur de la Franche-Comté, & 
beaucoup d'autres Chevaliers de nom & des 
gens eſtus. Mais M. de Lautrec, ſürement 
averti de ce deſſein, le fit incontinant en- 
tendre au Comte Phillipin ; & luy envoya 
tout auſſi-toſt & ſecretement quatre (a) cents 


arquebuſiers, leſtes & bien choiffs, ſous Ia 


conduite de M. du Croq, vieil Capitaine Gaf- 


con & fort experimente. 


Le pauvre Vice-Roy, qui ne ſcavoit rien 


de ce renfort, fait voite droit a nos galeres, 
& les attaque de furie ſans les marchander. 
Mais de premiere abordade, les noſtres mirent 
deux des fiennes à fond a coups de canon » 
les autres furent inveſties & combattues main 


a main, & comme Pon dit pied a pied; telle- 


(a) Pluficurs modernes portent le nombre de ces 


arquebuſiers à trois cent. Cependant du Bellay & 


Vicilleville font d'accord' fur celui de quatte ecns- 
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ment que ce combat dura pour le moins deux 


heures (a), avec grande perte d' hommes, 
cb'une part & d'autre; mais plus des Impe- 
riaux, car il n'en rechappa que bien peu: 
meme le Vice- Roy (b) y fut tue, & le Mar- 
quis de Gouaſt priſonnier, enſemble les Sei- 
gneurs de Riz & de la Chau, Aſcanio Colone, 
le Beau Vaudre, & pluſieurs autres grands 
Seigneurs des pays de Fobeiſſance de PEm- 
pereur ; & deux galeres priſes, outre les deux 
qui ſe perdirent. Mais auſſi, en contrechange 
de revange (c), des quatre cents arquebuſiers 


qu avoit amenes le Capitaine Croq , il ren 


rechappa que cinquante (d), qu' ils ne fuſſent 
tous morts ou blefles, ſans les autres ſoldats 


des galeres & Gentilshommes qui $'y eſtoĩent 
jettés 38 COMPARE, 


(a) Martin Ju Bellay dit qu il dura une heure a 

demie. 

(b) «Ilſe Lt ( Tit Brantome ) que le Pape Cle- 

v ment fut fort joyeux de ſa mort, parce que ce fut 

» lui qui pritle Vatican & pilla la ſacriſtie de la Sainte 

» Egliſe, lorſque Rome fut priſe par les Imperiauz. 
(c) En revanche, 
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8. H A P I be R EH X. 
MM. 4 Fi rilleville of pris. 


TR de Vieilleville qui ayoit com- 
battu, cequiſe peut, dedans la Regente, & au- 
quel, de cinquante ſoldats que Fon luy avoit 


departis des quatre cents, ne luy en eſloient 


demeurez que douze, voulut encore attaquer 
une galere des deux qui reſtoient; & Payant 
cramponnee , luy & ſes ſoldats, ſe lancerent 
à corps perdus fur la parmente, & entrerent 
dedans. Mais, cependant qu'ils combattoient 
ſur la courcie, devers la poupe, la chiorme 


de ladite galere & les mariniers ſe decram- 


ponnent de la Regente par force, hauſſent 
la voile (a) & s'en vont droit a Naples, 
ce qu avoit deja fait l'autre: car durant le 
combat elle avoit pris le largue, & emmennè 
cette-ci, M. de Vieilleville qui avoit perdu 


la pluſpart de ſes ſoldats en ce combat; 


dont ſut contraint de ſe rendre. Sur quoy 
il advint que Faure galere ** avoit pris les 


(a) Voila encore ne de ces anecdotes qu'on ne 
trouve dans aucun de nos Hiſtoriens. Du Bellay n'en 
fait pas mention: on ne peut guères citer Montluc a 
ce ſujet, parce qu'il n'entre dans aucun detail ſur ce 


eombat od il n'ctoit _ 


FA 
oy 
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devants , ne fut pas ſitoſt arrive au port, 
que le Prince d'Orange (a) fit pendre le Ca- 


pitaine, le patron & tous les comites de 1a 


dite galere. De quoy, celuy qui tenoit M. 
de Vielleville priſonnier, adverty, fut incon- 
tinent ſuraccueilli (b) de la peur & roſa fe 
preſenter au port; qui fut cauſe que M. de 


Vieilleville, le voyant ainſi ebranle entre la 


mort & la vie le pratiqua avec fi bonnes 
aſſurances & promeſſes, qu'il le fu entrer 
au ſervice du Roy. ; 
Le Capitaine qui ſe nommoit Horacio de 
Barletta, ſe confiant en M. de Vieilleville, 
duquel il avoit connu & eprouve la valeur, 
& le jugeant, a ſa fagon de commander, 
deyoir eſtre de quelque grande & illuftre 


Maiſon de France, & ne manquer de credit 


en Parnice Fratcoſe , ne differa aucunne- 


ment de luy en preſter le ſerment ; & pour 


plus grande ſureté, fit rompre & Rad 
ur le champ toutes les banderoles & croix 
rouges de ſes ſoldats, qui Sy accorderent 
fort volontairement, write de la crnaute FO- 
ranges, & fit en outre eflacer les armes 
Eſpagne & d'Autriche, la deviſe de Em- 


Hugues de Moncade. 
(b) Surpris. 


(a) Il commandoit en chef depuis la mort de Dom 
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nent la route du camp de France. 


la nuit enſuivante, M. de Vieilleville, 
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pereur, & les Aigles de Empire, dont a 
galere nommee la Nimpharella efloit ſemèẽe; 
& d'un très- grand joyeux accord, à force 
de rames, car le vent eſtoit contraire, pren& 


 CHAPITRE XL 
Autre combat naval. 


L. Comte Philippin, qui avoit fait cher- 
cher tout le reſte du jour de combat , & 


avec un extreme dueil & regret , parmy 
les morts flottans ſur Peau, ne le trouvant, 
cuyda (a) mourir d'ennuy; & jugea , par 
la raiſon de la guerre, & le recit que Pon 
luy avoit fait, qu'il devoit eſtre priſonnier 
dedans les galeres fuyardes. Et eſtant M. 
de Lautrec en pareille peine & deplaiſir, 
ils furent d'avis d'envoyer une galere à Na- 
ples , avec ſaufconduit, pour le requeſter 
(b); oli, en tout Evyenement, en ſcavoir 
des nouvelles, car la pluſpart avoient opi- 
nion qu'il eſtoit mort; mais a cauſe de la 
peſanteur de ſes armes, le corps n avoit pu 
flotter, & eſtoit demeurè au fond. 
Ce conſeil ſuivy, le Comte Phillipin 
(a) Penſa, (b) Demander. 
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commanda au Capitaine Napolion, Corſe , de 
prendre la Regente, & d'aller juſques a 
Naples pour les effets cy-deſſus. Et faiſants 
voile (car ils avoient le vent (a) maeſtral 
propice ;) ils ne furent pas eloignes de deux 
milles, allants de terre a terre, qu'ils de- 


couvrent une galere venant a Pencontre Jeux 


A rames, qu'ils jugerent incontinent impe- 
periale ; & ſe preparant au combat, ils 
appercurent a Papproche, un homme au 

SS... l'antenne, qui 
manioit une banderolle blanche; ce qui les 
mit en divers penſemens. Toutesfois, de 
peur de ſurpriſe, ils n'abaiſſent point la 
voile, eſperant, s'il faut combattre, de les 
bientoſt inveſtir, & d'en eſtre maiſtres; car 
en tout combat de mer, qui a Pavantage 
du vent, il remporte ſans doute la victoire. 
Mais eſtant a quart de mille pres, ils onirent 
les trompettes , qui eſt ſignal d'allegreſſe; 
& en decouvrirent d'autres ſur la poupe & 
par tous les flancs de la galere, qui manjoient 
leur chapeaux, & que tous en general crioient 


(a) C'eſt ce queen Provence on appelle miſtral. Ce 
vent, qui ſouffle du ſeptentrion, a été ainſi nommé à 
cauſe de fa vehemence; & ſon nom vient de Italien 
meſtrale, & du mot latin magiſter. 
(b) Du mät. 
Tome XXVII. K 
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France, France! ce qui leur fit baiſſer la 
voile, & ne ſe douter plus de rien. Et $eftant 
mis, M. de Vieilleville , ſur le trinquet, 


il reconnnt auſſitoſt la Regenze; & appellant 


le Capitaine Napolion Corſe, il ſe preſenta 
incontinent devant luy, avec une extreme 
joye ; louant Dieu de ce qu'il n'éëtoit pas 
mort, ny & ce qu'il voyoit, priſonnier, puif- 
qu'il commandoit ala Nimpharella, Et s'eſtant 
tous embraſſez, & allants de Pune a Pautre 
galere, ils mouillent Pancre, a Pabry d'une 
haute montagne, pour rafraichir la chiorme 
de la ſuſdite Nimpharella qui avoit longue- 
ment paty, car elle avoit quaſi yogue vingt- 
trois heures. Et ne faut demander, ft, entre 
autres, le Capitaine Napolion eſtoit aiſe de 
voir M. de Vieilleville vivant & en liberté, 
qui avoit deja goute , pour le peu qu''ils 
avoient eſte enſemble, ce que c'eſt que la 
la liveralite Francoiſe , & ſemblablement, 
de voir que le Capitaine Horacio de Bar- 
letta, duquel il avoit autrefois eſte priſon- 


nier, Seſtoit rendu Francois; & qu'ils eſ- 


tojent tous deux a la ſolde d'un meme 
Prince. 
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C HAPITRE XII. 


M. de Pieilleville ſe rend maitre d'une 
ſeconde galere, 


L. Prince d' Oranges ſe doutant de ce qui 
eſtoit deja arrive repeupla incontinent d' Of- 
ficiers nouveaux la galere dont il avoir fait 


pelloit la Moncadine, & commanda a celuy 
qu'il y mit pour Capitaine, nomme Alphonce 
Carraciolo, frere batard du Prince de Melphe, 
fort vaillant ſoldat , d'aller après la Nympha- 
relle, & pluſtoſt ſe perdre qu'il ne la ramenaſtz 
craignant que ceux de dedans ne ſe revol- 
taſſent du ſervice de PEmpereur ayant {cu 


2 ce qu'il avoit fait aux autres. Ce que ledit Al- 
'Y phonce entreprit, mais a ſa ruine; car eſlant 
3 ſa galere decouyerte de loin, M. de Vieille- 
1 ville commanda que la Nympharelle hauſſaſt 


la voile, & que la Regente ſans voile fit 
mine d' eſtre remorquee , qui feroit penſer 
a Alphonce que C'eſtoit un butin que le 
Capitaine Horacio avoit fait ſur la mer, avec 
lequel il s'en revenoit a Naples; mais quand 


Nympharelle tiraſt, & que tout a Pinſtant 
la Regente fit voile & ſon devoir de tirer 
K 2 


pendre le Capitaine & le patron, qui s'ap- 


ils ſeroient a la portée du canon que la 
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quand & quand (a). En quoy M. de Vieil- 
leville fut très-obey & ſatisfait en fa con- 
ception. Car Alphonce aveugle de cette opi- 
nion que Horacio remorquoit cette galere , 
pour rentrer en grace du Prince d'Oranges, 
venoit toujours droit a eux : car s'il euſt 
vu deux galeres Papprocher avec la voile, 
n'en connoiſſant qu'une, il ſe fut aide de 


leur vent & euſt pris la guerite ; mais abuſe 


de cette ruſe, il vogue toujours; & ne furent 
pas ſitoſt a la portee du canon les uns des 
autres, que la Nympharelle tire; & incor. 
tinent que la fumee fut hauſſèe, Alphonce 
voit Pautre galere avec la voile qui tire auſſi; 
les ſiens d'autre part ne s oublient de leur 
de voir. Mais ſe voyant pres deſtre inveſty, 
il euſt recours a la voile pour ſe ſauver: de 
quoy ils ne luy donnerent pas loiſir; car 
à force de coups ils abatent le trinquet, tuent 
pluſieurs forſats, & froiſſent ſes voiles. Ce 
que voyant, Alphonce donna ſignal de le 
vouloir rendre. M. de Vicilleville fit ceſſer 
les bombardiers; au ſſe (b) qu'il ne vouloit 
pas mettre la ce) a fonds. Il entre dedans 
prenant la foy d'Alphonce & des autres gens 
de guerre qu'il fit paſſer en la Regente, puis 


( a) En meme temps. 
(b) Parce qu'il, 
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venant a force de rames contre vent au camp 
Francois , fit remorquer après luy la Monca- 


CHAPITRE XIII. 


M. de Vieilleville revient trouver 


M. de Lautrec. 


§e voyant M. de Vieilleville favorablement 
aſſiſtè de ſa bonne fortune, que de priſonnier 


il ſe trouve maitre Seigneur de deux galeres, 
il prit terre auprès de Parmee, contant (a) 


ſi jamais Gentil- homme le fut; mais my 
eſtant plus le Comte Phillipin Doria, ſon 
ayſe ſe changea en une facherie inexprima- 


ble. Car ils s'entre aimoient autant & plus 


que freres; & demandant Poccaſion de ſon 
partement, il luy ſut repondu que M. de 
Lautrec Pavoit envoye en France (b) avec 
deux paleres, mener le Marquis de Gouaſt 
& les autres priſonniers d'eſtat qui avoient 
eſte pris au combat cy - deſſus mentionne. 


(a) Content. | 
(b) On a vu dans Martin du Bellay, T. XVII 


de la Collection, p. 92, que Lautrec Vavyoit envoye 
conduire en France les priſonniers faits dans la der- 
niere action: mais Andre Doria, qui avoit des ſujets 
de mécontentement contre les Miniſtres de Frangois J, 
retint Philippin 4 Genes. 
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Reponſe qui augmenta davantage ſon ennuy, 
car il eſtoit hors d'eſperance de le voir de 
long- temps: mais il ne le vit jamais depuis; 
car il abandonna (a) le ſervice du Roy pour 
ſuivre ſon oncle Andre Doria. Et eſtants ſur 
les regrets de cette abſence , M. de Lautrec 
ſurvint avec groſſe troupe pour ſe rejouir avec 
lay d'un 6 heureux ſucces ; Paſſurant après 
infinies careſſes , que de tout ce qu'il avoit 
jamais ouy 1eciter en fait de guerre, il n'a- 
voit encore entendu une telle avanture. « Et 


» 
» 
» 
» 
» 


. * ö — 8 
il faut bien, mon couſin, luy ditäl, que 


vous meniez votre fortune par la main pour 
vous non- ſeulement ſeconder, mais obeir 
du tout en ce que vous entreprenez , ne 


me pouvant paſler de vous dire que Peve- 


nement de cette conquelle m'eſt admirable, 
que [attribue apres Dieu a voſtre aſſurance, 
valeur & tres-ſain entendement; & en fa- 
veur de cette vidoire, je feray coucher 
aujourd'huy ſur Perat du Roy, les Capi- 


taines Horacio de Barletta & Alphonce 


Carracciolo & les prends en ma protection, 
ne voulant avoir d'eux autre ſerment que 
celuy qu'ils vous ont deja preſte, ayec 


promeſſe que je leur fais en voſtre reſpect 


& faveur, de les traiter & autant avanta- 


(a) Philippin Doria ctoit parti le 4 Juillet. 


R ä 
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» geuſement appointer que Capitaines de 
»\ Parmce. Quant aux galeres elles ſont yotres 
» par droit de guerre, & bien conquiſes; 
» faites-en ce qu'il vous plaira. » M. de 
Vieilleville repodit. qu'il avoit delibere de les 
donner au Comte Phillipin, en remuneration 
des honneurs qu'il avoit recus por ſon moyen 


en la Regente; a quoy M. de Lautrec repli- 


qua que Cc'etoit aux Rois a faire tels preſents, 
encore ne les reiterent-ils pas ſouvent: « mais 
» ( adjouta-t-il ) je vous conſeille, mon cou- 
» ſin, de les vendre, & vous ſouvenir de 
» la ranſon que vous avez payce & de la 
depenie que vous avez faite, & ferez en- 
» core en ce voyage; & le reſte qui en 
» proviendra vous ſervira pour entretenir 
» yos liberalites. » M. de Vieilleville qui 
{cavoit bien ou tendoit cet avertiſſement, car 
il luy deyoit fa ranſon de Monica (a) le 


ſupplia d'en uſer comme il luy plairoit, & 


qu'il ſeroit tres-aiſe d'eſtre quitte. 
CHT PIT RB 
Siege de Naples. 


Monstzun de Lautrec eſtant Toge a Poge- 


real, tenoit la ville de Naples fi etroitement 


(a) Monaco, 
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152 MfHMOIRES 
aſſiegee par mer & par terre, que ceux de 
dedans n' euſſent ſcu faire entrepriſe qui Peuſt 
pu endommager. Et s'attendoit ſuivant, & 
s' endormant toujours au conſeil du Comte 
Petre de Navarre, de les avoir par fatnine , 
qui eſtoit cauſe qu'il ne $'y exercott un ſeul 
fait d' armes; car les aſſtegez ne faiſoient au- 
cune ſale (a), demeurant par ce moyen 
Parmee fort inutile. Car du coſtè de la terre 
ferme tout luy clinoit (b); & n'y avoit plus 
de galeres dedans le port de Naples pour 
eſcarmoucher les noſtres; de ſorte que M. 
de Lautrec demeura plus de deux mois en 
ce repos attendant ſon malheur tant du Ciel 
que des hommes; car s'il euſt aſſazlly (c) 
chaudement, comme il en avoit le moyen, 
auparavant quinze jours, il en euſt eu ſa 
raiſon; tant eſtoient diviſes les ſerviteurs de 
PEmpereur qui eftoient dedans, & les habi- 
tans de la ville, Nobles & autres, epou- 
Vantes. Ri 

Ce que voyant M. de Vieilleville qui ne 
vouloit perdre tems, commenca le premier 
des deux mois du repos ſuſdict finy , à parler 
de ſon conge. A quoy M. de Lautrec inſiſta 

(a) Sortie 

(b) Tout lui étoit favorable. 

(c) Attaque. | 
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fort obſtinement , le paiſſant de tres-grandes 


eſperances en I'Eſtat de Naples qui ne luy 
pouvoit, comme luy- meſme en voyoit les 
les apparences , faillir (a); & ce qui le 
faiſoit ainſi temporiſer, n'eſtoit que pour avoir 
le Prince d'Oranges & les autres Francois 


qui avoient ſuivi le Duc de Bourbon, les 


poings hes, pour en faire preſent au Roy; 
car il ſcavoit bien qu'ils eſtoient tous 1a 
dedans. Mais M. de Vieilleville ne ſe pouvoit 
deſiſter de ſon entrepriſe; ains le preſſoit de 
plus en plus de le luy donner: & ſembloit 
que ſon deſtin le voulut tirer a vive force hors 


dela. Enfin M. de Lautrecs'y accorda ; & trois 


jours durant il fit ſes deſpeſches au Roy, 
tant de ce qui s'eſtoit paſſè depuis fon entree 
en PAbbruze, que de ce qui eſtoit neceſlaire 
pour le rafraichiſſement de fon armee ; & 
ſemblablement d' envoyer quelqu'un pour y 
commander. Car ayant reduit tout le Royaume 
de Naples (b) en l'obeiſſance de Sa - Majeſté, 


i] gen vouloit retourner en France; & fe re- 


(a) Manquer. 
(b) Lautrec prefſentant que la défection de Doria 
feroit echouer ſon entrepriſe, & dailleurs voyant qu'on 


ne lui envoyoit ni argent ni troupes, ſollicitoit vive- 


ment ſa retraite: on propoſa à Chabot de le remplacer: 
mais Chabot étoit trop ſage pour accepter cette dan- 
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poſer en ſa maiſon; mais Dieu en diſpoſa 
tout autrement. , p 
En quoy il weſt beſoin de m'ctendre davan- 
tage; car les Francois, Italiens & Eſpagnols 
ont Phiſtoire de ce voyage en leurs langues 
& toute la Chretiente en Latin, pour les 
hauts & genereux faits Parmes que ce M. 
de Lautrec (a) qui eſtoit un tres - grand 
Capitaine, executa avec ſon armee qu'il fit 
fleurir vipgt-huit mois durant, & paſſer par 
far le ventre de toute Italie; & n'y euſt 
Potentat en icelle qui luy oſaſt contredire : 
mais il le perdit, du point duquel tous Chefs 
armes depuis que le monde eſt monde Pont 
gagné, qui eſt par temporiſer. Car la peſte 
en premier lieu le devora , reduiſant fon 
armce qui eſtoit de cinquante mille hommes, 
à moins de ſeize mille; puis il vit devant 
luy Andre Doria (5) qui s'eſtoit revolte du 
ſervice du Roy, rafraichir Naples avec ſes ga- 
leres d'hommes, de vivres & c' argent que 
luy - meſme pretoit a PEmpereur. Item il 


gereuſe commiſſion dont Lautrec lui-meme ne $etoit 
charge qu'a regret. wn 

(a) Sans doute Lautrec fit des fautes : mais la né- 
gligence des Miniſtres de Francois I, cauſa fa perie & 
celle de ſon armée. Il mourut au deſeſpoir de ſe voir 
alnſi ſacrifice, | 


7. 
2 
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fut abandonne de toutes ſes galeres, que 
Phillipin Doria qui s'étoit joint avec ſon 
oncle luy deroba ; & ne luy en demeura que 
trois, la Regente & les deux que M. de 
Vieilleville luy avois acquiſes, avec leſquelles 
il ne potvoit faire beaucoup d' execution con- 
tre de ſi grande force. Finalement il y (a) 
mourut de peſte, & tous les Princes & Sei- 
gneurs Colonels & principaux Capitaines de 


fon armee , qui demeura orpheline de Capi- 


taines & de conducteurs, & reduite en telle 
extremitè que Pon euſt pris ce qui en reſtoit 
pluſtoſt pour pelerins que pour ſoldats, tant 
eſtoient maigres, havres & appauvris. Les 
Allemands qui avoient perdu le Comte de 
Vaudemont leur Colonel, ſe voulants retirer 
par Trente, eſtoient allommes comme chiens. 
Les Francois qui venoient a Rome pour me= 
mes ellets, n'en avoient pas meilleur marche. 
Toute cette déſolation vint trois mois apres 
le partement de M. de Vieilleville. 


CHAPITRE XV. 
M. de YL. - en retourne a la Cour. 


Lover partit en la bonne heure en poſte, 


conduit par ſon ange qui ne vouloit pas qu'il 


(a) La nuit du 15 au 16 d Aout 1528. 


—— 


8 & 
2 


. U A rs * * * 


— — — — 


156 MHMOIARAE S 

y demeuraſt davantage pour n'y mourir avee 
les autres. Et ſe preſenta au bout de quinze 
jours devant le Roy, eſtant à Moulins, avec 
les lettres de M. de Lautrec, qui contenoient 
les ſervices qu'il avoit faits a Sa Majeſte, & 
perilleuſes fortunes qu'il avoit courffes en ce 


voyage, tant par mer que par terre; le ſup- 


pliant de vouloir oublier la faute qu'il avoit 
commiſe en Phomicide de ce premier Mat- 
tre- o hoſtel; avec ample temoignage de ſa 
valeur, & qu'il promettoit beaucoup de ſoy 
pour Pavenir, ayant un ſi beau commence- 
ment en li grande jeuneſſe. Auquel Sieur de 


Vieilleville, Sa Majeſté, qui avoit très-agrea- 


ble ſa venüe, dit qu'il n'eſtoit beſoin que 
M. de Lautrec priaſt pour luy; & qu'il y 
avoit long-tems que ſa reconciliation eſtoit 
faite, veu le bon droit de ſa cauſe, & les 


qualités des parties: auſſi que Madame la 


Regente (a) qui eſtoit fort animeuſe adyer- 


(a) Louiſe de Savoye, mere de Frangois I. Bran- 
tome dit que cette Princeſſe parloit quelquefois autant 
par paſſion & affection, que par raiſon. Elle mourut 3 
Gres en Gatinois „ le ba Septembre cette 
date qui paroit inconteſtable, fait ici une grande dif- 
ficulte : car M. de Lautrec etant mort au camp devant 
Naples, le 16 d'Aotit 1528, H eſt impoſſible que M. 
de Vieilleville, qui étoit parti de ce camp en poſte 
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ſaire , eſtoit morte. Mais il y a bien d autres 
nouvelles, luy dit le Roy; vous maveg fait 


en ce voyage tant de braves & fugnalez ſer- 


vices, que fi vous aviez attente a ma propre 


' perſonne, foi de Gentil-homme Je vous par- 
donnerois; & vous commande de ne faillir 4 


vous trouver d mon lever & coucher & à 
mes repas, pour me diſcourir de tout ce qui 
Feſt paſſe en mon armee de Naples. Ce que 
continua M. de Vieilleville huit ou dix jours 
durant, y prenant Sa Majeſte un merveilleux 
plaiſir. Auſſi y avoit- il un très- beau ſujet pour 
entretenir un grand Prince. 

Monſeigneur le Dauphin Francois, regar- 
doit M. de Vieille ville d'un tres - bon ll, 
& Peuſt bien deſirè à ſon ſervice & aupres 
de luy ; mais il ne ſcavoit ce que le Roy 
ayoit delibere d'en faire ; ou de le retenir 
pour luy-meſme , oft autrement, ce qui fut 


pour apporter au Roi les depeches de ce General, ne 
les lui ait préſentées qu'apres la mort de Madame 
Louiſe, qui ſurvecut plus de deux ans 4 M. de Lautrec. 
Il paroit que I Auteut de ces Memoires, qui. les a rediges 
ſous le regne de Henri III, ne faiſoit pas attention à 
ces Epoques, quand il ſuppoſoit que la mort de cette 
Princeſſe avoit precede Parrivee de M. de Vieilleville 
2 la Cour. Voyez LIHiftoire genealogique du P. An- 


felme & MM. de Ste. Marthe. 
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cauſe qu'il ſe hazarda de le luy demander. 
A quoy le Roy repondit qu'il en avoit aſſez 
d'autres, & qu'il ſe devoit contenter , mais 
qu'il l'avoit voue en ſon coeur, a ſon frere 
d'Orleans , pour luy ſervir d'aiguillon a la 
vertu. Et ſur Pheure , il envoya querir Mon- 
ſeigneur le Duc d'Orleans, ſon ſecond fils, 
& le luy donna. Et apres le luy avoir re- 
commandè fort affectueuſement, luy bailla 
les lettres que M. de Lautrec luy avoit ecrites 
en ſa faveur, avec cette parole: Mon file, 
il n' pas plus d'dge que vous ; voyez ce 
qu'il a deja fait : ſi les guerres ne le devorent, 
vous le fereà quelque jour Conneflable ou Ma- 
reſchal de France, 
Langage qui ſembloit contenir double 
prophetie 3; Pune que ce Duc &Orleans , 
encore qu'il fut ſecond fils de France, devoit 
eſtre Roy; comme auſſt fut- il du nom de 
Henry deuxieme: Pautre, que M. de Vieil- 
leville ſeroit honorc en fa vie, de Peſtat de 
Mareſchal de France, à quoy ſemblablement 
i il parvim. Et deſſors, Monſeigneur d'Orlèans 
Ik le prit en tres-grande amitic , Phonorant de 
(hy Feſtat de Gentilhomme de ſa Chambre, avec 
| eſperance d'en tirer de grands {eryices. 
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CHAPITKE XIV. 


Guerre en Provence. Surpriſe d' Avignon. 


A quelque tems (a) de la, PEmpereur 
Charles cinquieme, fit entrepriſe avec une 
groſſe armee, de invahir le Royaume de 
France, & fut conſeille de prendre ſon che- 
win par la Provence. De quoy le Roy Fran- 
cois averti, Sarma auſſi en diligence, & vint 
a Lyon (b), ou eſtoit le rendez-vous de toute 
fon armee, pour donner ordre aux affaires. 
La premiere deſquelles eſtoit d' envoyer ſe 
ſaiſir Avignon, ville papalle, de peur que 
PEmpereur ne prévint, ce qui euſt favoriſé 
grandement ſon entrepriſe. Et ſur la longue 


digne de telle charge, le Roy, de ſon propre 
mouvement, choiſit M. de Vieilleville, ou 
pluſieurs contrarierent, à cauſe de ſa grande 
jeuneſſe, & que l'on y deyoit meurement 


(a) Ceſt-a-dire fix ans apres. 


ws OT 


(b) Comme Francois I, dans le courant de cette 
année, fit différents voyages a Lyon, on ne peut pas 
aſſurer poſitivement quel eſt celui de ces voyages dont 
on veut parler ici: mais il eſt probable que ce fut 
celui du 17 Janvier. ( Itineraire des Rois de France, 


p. 104.) 


deliberation du conſeil, de trouver homme 
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penſer, attendu Vimportance de la charge. 
Mais Sa Majeſte , nonobſtant ces diverſités 
d'opinions, youlut qu'il y allaſt, & le de- 
peſcha pour Ja confidence (a) qu'il avoit en 
luy (6), avec fix mille hommes de pied, 
ſans artillerie, pour prevenir PEmpereur. 
Et eſtant arrive devant Avignon, qu'il 
trouva ferme de toutes portes, demanda à 
parlementer avec le Vicelegat, qui ſe pré- 
ſenta ſur la muraille. Mais M. de Vieille ville 
le pria inſtamment de deſcendre, ayant x luy 
communiquer quelque choſe d' importance, 
pour le bien de la ville & le ſien; & qu'en 
cet abouchement, il n'auroit que ce qu'il 
14 voyoit d'hommes, qui n'eſtoient en tout que 
l, 10 ſix; & que quant à luy, s'il ſe deffioit, qu'il 
li amenaſt tant de compagnies qu'il luy plairoit. 
Le Vicelegat vint a la porte, accompagne 
14 de quinze ou vingt ſoldats, & quelques- 
11 | uns des principaux de la ville, & eſtant 
10 enſemble, M. de Vieilleville Paſſura qu'il 
10 ne vouloit point entrer dans Avignon, & 
: qu'il n'en avoit aucune charge ; mais le 
(#81 Roy le prioit de jurer qu'il ne laiſſeroit 
Fl entrer aucunes troupes de PEmpereur , & 
MA | den bailler otages. Le Vicelegat promit d'ainſi 
þ/ le faire, & qu'il en ayoit expres comman- 


(a) Conhance. 
: dement 
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dement de Sa Sainteté, de n'y laiſſer entrer 
1 les uus ny les autres; mais quant aux 
otages, qu'il n'en bailleroit nullement. Or 
de fix ſoldats qui etoient avec M. de Vieil- 
leville „il y en avoit portant titre de Ca- 
pitaine, tous à vote (a), mal vetus, & 
chauſſes' de meſme, qu'il pria de laiſſer en- 
trer pour ſe mettre en équipage, faire ac- 
couſtrer leurs arquebuſes, & achepter de la 
poudre. Ce qui leur fut librement permis; 
mais ſui vant ſon projet, ils allerent ſur la 
porte pour empeſcher que Pon n'abbatiſt la 
herſe; & pour ce qu'il luy: venoit force 
ſoldats à la file, où le Vicelegat ny ſes gens 
ne prenoient pas garde, s'amuſans comme 
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| en colere a debattre pour ces otages, d' au- a 
| tant qu'il les menacoit de faire un degat à 1 
: deux lieues a la ronde de la ville, s'ils ll 
p wen bailloient : ledit Sieur ſe voyant le plus j 

fort, choque le Vicelegat de ſa rondache , 


4 & le porte par terre, met la main a Pepee, 
2 & avec ce qu'il avoit de gens, force la porte 
& entre dedans , ou il luy fut tire quelques 
arquebuzades & tuè deux ou trois des ſtens, 
mais ſept ou huit des autres à coups d'epee. 


Le reſte de ceux dedans vont a la herſe, 1 
où ils trouverent ces quatre ſoldats qui leur p 
( a ) Diſpos. po i | 
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teſiflerent fort furieuſement, & les garderent 


d'en approcher. Et au bruit des arquebttzades 


qui furent tires, mille ou douze eens ſoldats 
qu'il avoit mis en embuſcade de nuit, au- 
deſſus de ceux de la ville, aſſez pres d'icelle 
dedans les bleds, marcherent en telle diligen- 
ce, qu'ils entrerent dedans de grande furie, 
& avoit deja mand le reſte de ſes troupes, 
eſtant au- deſſous d' Orange, qui arriverent 
incontinent enſeignes arborces ;& le tambour 
battant, prend les clefs des portes qwil laiſla 
fermées, excepte celle du pont du Rhone 
qui va a Villeneuve, ville des appartenances 


du Roy. S | A 
CHAPTITRE 1. 


M. de Vrieilleyille ſe rend Maitre 
; | d' Avignon. 


Suns TAN fait, par ce ſtratageme, Maitre 


& Seigneur de la ville, il 'commenca a la 
fi bien policer & tenic ſes ſoldats en obeiſ- 
fance, qu'il ne fut tne ni outrage aucun 


habitant , hormis ceux, qui a la furie ſe vou- 


lurent defendre , ny force ſemme, ne fille 


meme: les Juifs conſervez comme les Chré- 


tiens. En quoy toutefois M. de Vieilleville 
euſt bien des affaires, car il fut contraint 
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de tuer cinq ou fix ſoldats, & un Capitaine 
nommé Arnieilles, qui youloit a toute force 
les ſaccager, & y animoit les autres; mais 
voyant leur Capitaine mort, & de leurs com- 
pagnons, ils ſe retirerent. n 

Toutes choſes ainſi tranquilles & aſſurées 
pour le ſervice du Roy, M. de Vieilleville 
depeſcha devers Sa Majeſte, pour Pavertir 
de Phenreux ſucces de fon yoyage, & de 


tout ce qui s'y Etoit paſſe. De quoy ſadite 


Majeſte, Monſeigneur le Dauphin, Mon- 
ſeigneur le Duc d' Orléans ſon Maitre, Mon- 
ſeigneur le Grand-Maitre (a) qui pour lors 
gouvernoit, & tous les grands Seigneurs de 
la Cour recurent un merveilleux contente- 
ment; ue ſe pouvant le Roy contenir de leur 
demander , quelle eſperance ils avoient de 
Vieilleville : Ouant d moi, dit-il, 'i fair 
ces coups, il nous montrera @ tous, foy de 
Gentillomme, no ſtre legon ; car voila un auſſe 
brave trait, & une Ville autant accortement 


Aerobèe & ſurpriſe qu'il eft poſſible. Alors il 


demanda a M. le Grand-Maitre , qui depuis 


fat Conneſtable , de deſcendre en Avignon 
en diligence, & y dreſſer ſon camp; Faſu- 
rant qu'il s'approcheroit incontinent a Va- 
lance. 


(a) Anne de Montmorency. 


I. 2 
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164 MfM OIRNE S 9 
M. le Grand- Maitre marcha droit a Avi- 
non, qui trouva M. de Vieilleville qui luy 
etoit venu andevant une lieue & demie; & 
apres les reverances, ſaluts & embraſſements 
accoutumes , il luy dit: » Vous pouvez bien 
» aller a la Cour, M. de Vieilleville, car 
» il y a long- tems que homme quel qu'il 
» ſoit v'y a eſte ſi bien vu ny recu que vous 
» ſerez: auſſi avez vous fait a la verite un 
» très-ſignalè ſervice au Roy, & contre toute 


» eſperance, veu les avis que nous avons, 


» que ce Vicelegat eſt creature de Dom 
» Ferrand de Gonzagues (a), & que le Pape 
v ne nous eſt pas trop affectionne : mais vous 
» ayes uſe de diligence, & ne vous eſtes 
» pas laiſſè donner paroles (b); & omre tout 


» cela, vous vous eſtes fort induſtrieuſement 


» ſervi de Poccaſion. Si pouvez- vous prendre 
v cette glpire, que vous eſtes cauſe que 
v PEmpereur ne nous fera pas tant de maux 


(a) Ferdinand de Gonzague, Prince de la Maiſon 
de Mantoue, S<Etoit attachc au ſervice de PEmpercur 
Charles Quint, qui lui donna des emplois conſidé ra- 
bles. II ctoit Colonel-General de la cavalerie legere 
à la priſe de Rome, ſous M. de Bourbon; & il le fut 
encore ſous le Prince d Orange a Naples & a Flo- 
rence. 


(b) Tromper. | 
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» qu'il avoit projete, & dont deja il ſe van- 
» toit ; car nous le garderons bien de paſſer 
v plus outre , puiſque nous tenons cette A 
„ place. Mais ce Vicelegit eſt - 1] mort? 
» Non, Monſieur, luy repondit M. de Vieil- 
» leville, mais il a ei belle peur; & le fais 
» garder en un logis, alin qu'il ne inhove 
» rien, Payant deloge du palais que Jay 
» commande vous eſtre prepare; & y ay 
» fait ſemblablement acouſtrer voſtre diſner: 
» s'il vous plait que je le y faſſe venir, vous 
» le verrez, & ſera bon que vous parliez a 
» luy, car de parole en autre, vous pourrez 
» ſonder quelle pratique ou intelligence il 
» avoit avec Gonzagues; de quoy il ne faut 
» point douter. » 


CHAPITRE XVIII. 
Le Mareſchal Anne dg Montmorenc Pl vient 


d Avignon, 


Mars approchants avec tels ou ſemblables 
devis de la ville; comme ils y entroient, 
arriva un agent ſeeret du Roi, que les in- 
diſcrets appellent par mepris ehen, igno- 
rants les importants ſervices que les Princes 
recoivent de telles gens, qui leur font voir 
par leur habiletc auſſi clair dedans les armèes 


L. 3 | 
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de leurs ennemis, comme $'ils y eſtoient en 
perſonne ; auſſi les ſots ne furent jamais ap- 
pelles ny employes en telles charges; & il 
faut crojre davantage qu'ils ne manquent 
point de hardieſſe ny de courage, dentre- 
prendre choſes {i hazardeuſes, veu qu'il y 
va ordinairement de leur vie, & que le plus 
ſouvent ils paſſent par la ( a) encore fort 
miſerablement & avec honte : qui doit bien 
faire perdre toute Popinion que l'on peut 
avoir, que le guain les y attire ; mais au 
contraire , conclure que Pardent zele qu'ils 
ont au ſervice de leurs Princes & de leur pa- 
trie, les y pouſſe & convie. 

Ce ſecret agent ſe vint preſenter a M. le 
Grand- Maitre, a la deſcente de cheval, qui 
le reconnut incontinent , pour avoir eſte ſeul 
avec le Roy quand il fut depeſche au lieu 
d'ou il venoit, & luy commandant dire ce 
qu'il avoit appris en la preſence de M. de 
Vieilleville : apres s'eſtre retirez ſeuls en la 
chambre, il commenca a diſcourir de cette 
facon. » Monſieur, je viens du camp de 
» PEmpereur, auquel il y a telles & telles 
v forces, tels Princes, Colonels, Seigneurs 
» & Capitaines, » qu'il luy nomma tant 
eſtoit habile, tous par nom & ſurnom, avec 


(a) Ils mcurent. 
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le denombrement de toutes les forces, tant 
de cheval que de pied: Et pourſuiyant ſon 


» 
» 


E X X vr 


rapport: „ Ils ont tous delibere, Monſieur, 


de marcher droit en Provence; mais ils 
n' ont point encore paſſe le col de Tande, 
& vous aſſure, Monſieur, que 'Empereur 
eſt fort irrite ; mais c'eſt, ſur ma vie, 
contre Dom Ferrand (a) de Gonzagues ; 
car il luy a dit telles paroles en grande 
colere : Comment playe de Dieu! ce n'eſt 
pas ce que Pon m'avoit promis. Et luy de- 
mandant Gonzagues que c'eſtoit, Em- 
pereur lay a replique en plus grand cour- 
raux: Que c'eſt, vertu de Dieu! les Fran- 


| fois dedans Avignon. Surquoy Gonzagues 


Paſſura que non, luy montrant une lettre 
que ce Vicelegat Ivy avoit ecrite. Mais. 
PEmpereur preſfe de colere, la luy rompit, 
diſant que c'eſtoit un baye-(b) que ce Vice- 


legat traditor (c) luy avoit donnee ; & 


qu'il {cavoit pour tout certain, que Avi= 
gnon eſtoit en la puiffance de fon ennemy. 
Et ſur cette difpute, Monſieur, ils ont 
depeche un homme par dea, pour favoir 
au vray comme il en ya, & prendre langue, 


, $5] elt poſſible, du Vicelegat que Gon- 


(a) Ferdinand. 
(b.), Baurde, (ee) Perfide. 


— — 
* * 
＋ => +» — * 
+ . 37 7 
ws 1 
n Bc. 
rn - 


— = 
= ” 


. 
r ASUS rr ne 


4 7 
11h 
—_ 
"4 % U 
; . 
1 
FR. 
78 l 
1 Ty: 
a 
i 
bo 4 id 
: 


— 


— 


— r 
- . 2 * —ͤ«ü˖⸗ ñ iI — — — — — - - . — - 
— N r 0 * * 
2 2 — * 4 => — bs a — — 8 
8 [ ny 484 282 32 Nl es 4 "us C * * Wann "DI q by 4 8 — — * 2 
* «ba > | rn 2 . 2 Fas key = — —— we \ l G R 4 
| NS - 2 — * — — — - 2 — — — = - — ä #% > acted bs 
= 83 — — =—_ > 2 —— * — — — D NY 
DO I NES — — — Gs pe an A. oregon yt —— . > Say de I ns "+5 — EY — ——— Y%. * 
—— — * - — — - 2 8 "+" — — 8 1 N 5 
rn r > — _ 4 p 4 9 pa __ raps . — 
EF SIE SE Tb» 4 7 TEC 3 1 - N e * . S Ont ee Ew ard 
roles E 2 8 — 
: £ r — 


_ r —* 
— PR ' . 
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» zagnes maintenoit avoir été ſurpris ou 
» force, fi la choſe eſtoit veritable; car 4 
». a Vaigle dedans le cul & ce qui m'a fait 


» uſer de diligence, Monſieur, c'eſt que 
» Je connois Phomme qu'ils ont envoye en 


& 


cette ville pour cet effet. „ 

Rapport certainement qui fit bien con- 
noitre a M. le Grand-Maitre, qu'il y avoit 
intelligence entre ce Vicelegat & Gorzaguesz 
& que ſans la diligence, valeur & induſtrie 
du Sieur de Vieilleville, PEmpereur ſe fut 
prevalu COPS „au grand prejudice des 


affaires du Roy, & ebranlement de ſon etat, 


Car ſans doute, fi PEmpereur euſt prevenu, 
il montoit , quelque reſiſtance qu'on euſt 
ſou faire, juſques a Lyon, en danger de 


paſſer plus outre & peut-etre juſques a Paris; 


car depuis que efpayante (a) ſe met en un 
Royaume, cinq cens hommes en feront fur 


dix milles. Mais il fut par cette priſe d'A+ 


vignon arreſte ſur cul, Pune grande & forte 
ville, & de deux groſſes rivieres , le Roſne 
& la Durance. Cela ſut cauſe > que M. le Grand- 
Maitre haut loua davamage (b) M. de Vieil- 


Jeville ; mais il commanda a PAgent ſecret 


de chercher en diligence par tout le camp 
(a) L'épouvante. | 
(b) Loua plus hautement. 
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& en la ville, Phomme de PEmpereur, qu'il 
trouva incontinent en la vicegerence d' Avi- 
gnon, ou il geſtoit retire chez un ſien cou- 
fn, & Pamena priſonnier devant M. le 
Grand. Maitre, qui le fit preſenter chaudement 
a la queſtion qu'on luy donna bien roide; 
ſous laquelle il confeſſa plus que Von ne 
vouloit. Ce pendant fa depoſition avanca gran- 
dement le ſervice du Roy en Poccaſion qui 
ſe preſentoit, Puis il commanda qu'on le fit 
pendre. | 
Et ce qui ſe fit en ce voyage de Provence 
par PFempereur ; de ſa folle entrepriſe ſur 
Marſeille ; de ſa vaine eſperance de ſe faire 
couronner Roy a Paris, pour laquelle il 
euſt en contrechange une tres-hontenſe re- 
traite 3 de la prudence de M. le Grand- 
Maitre, qui par temporiſer , le ruina & ſon 
armee , parce que toute cette hiſtoire eff 
tres-dignement deduite dedans les tres-vert- 
tables memoires (a) de ces Uuſtres freres Mie /- 
fires Guillaume & Martin du Bellay, Sei- 
mers de Langey & Princes d'Yverot, je 
m' en deporteray ; car ce ſeroit une facheuſe, 


(a) Cet aveu du RedaQteur des Mémoires de Vieil- 
leville annonce ſa bonne foy, & offre en mème tems 
un témoignage precieux en fayeur de [autenticite des 
recits des deux du Bellay. 
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170 MEmMmonrnReES 
encore plus odieule redite, d'en parler après 
eux, & une digreſſion ſur ce que j'ay en- 
trepris de traiter, trop longue, & ſans aucun 
fruit. 


CHAPITRE NIX 


M. de V zeilleyille eft fait Chevalier par le 
Roy. 


D ONQUES, pour ſuivre le fil de mon hif- 


torre, je vous diray que M. de Vieilleville 


prit conge de M. le Grand-Maitre, qu'il laiſſa 
en Avignon dreſſer fon armce , pour aller 


trouver le Roy qui eſtoit dcja a Tournon , 


deſcendant a Valance (a), fort altier en fon 
ame d'avoir eu un fi bon viſage, & tant de 


Jonanges du plus grand Capitaine (b) de 


France; encore plus de Peſperance qu'il hay 


avoit donuce deſtre fi bien recu de ſon Roy, 
& ſpecialement de Monſeigneur le Duc d'Or- 
leans ſon maitre. En quoy il ne fut aucune 
ment de/ceu (c). Car eſtant, comme dit eſt 1 

Sa Majeltc a Tournon , les principaux de la 


(a) Francois I arriva à Valence le 12 Aoit 1536. | 
{ Ttineraire des Rois de France, p. 104.) | 

(b) Le Connetable de Montmorency fut fans doute. 
vn bon Offcier : mais les fantes nombreuſes qu'il fig 
dans d'autres occaſions, rendent cet (loge exageré. 


(c) Trompe. 
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maiſon, de ſon age, ou par commandement, 
ou par Pamitic qu'ils luy portoient, paſſerent 

le Rhoſne & vinrent a fa rencontre une lieue 
au- deſſous de Thim, ou ils luy firent un mi“ 
lion de careſſes. Et y eſtoient entre autres les 
deux. Saint (a) Andre, Eſcars, Andoiiyn , 
Dampierre, Chaiſtaigneraye , la Noé (b) & 
d'autres jeunes Seigneurs ſes compagnons , 
tous d'une volce & courants une meme for- 
tune ſous ce genereux Prince le Duc. d'Or- 
leans, & Paccompagnerent juſques devant 
leur maitre, qui le recut d'un très- joyeux 
viſage, & ſur Pheure le mena devant le Roy. 
La Majeſté duquel luy uſa de tel langage: 
Approchez- vous de moy, gentile lumiere de 
Chevaleriez mais que (c) vous ſayex plus 
age, je vous appelleray ſoleil; car fu vous 
continuez, vous -reluirex ſur tous autres ce 
pendant parxez ce cop (d) de votre Roy qua 
vous aime & eſtime. Et mettant la main a Ve- 
pee, le fit Chevalier, au grand contentement 
de Monſeigneur d' Orléans, non pas de Por- 
dre, mais de (7) Pepce ſeulement. Car en ce 
tems. là, l'ordre ne ſe donnoit qu'à vieux Ca- 
pitaines de Gendarmerie qui s' eſtoient trou- 
(a) De la Maiſon d' Albon. 
(b) La Noue. 
(e Lorſque, (4) Coup. 
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vez en quatre ou cinq batailles, à Lieute- 
nants de Roy & Gouverneurs de Provinces 
qui avoient bien fait leur devoir en icelles 
dix ou douze ans, j'entends en frontieres, on 
la guerre eſtoit ordinaire: en quoy les Gou- 
verneurs faiſaient grande preuve de leur ſage 
conduite, ſoit pour entreprendre ſur l'enne- 
my, ſoit pour ſe garder de ſurpriſe; & f il y 
avoit, de ce regne la juſques à Charles neu- 
vieme, vingt-cinq (a) ou trente Chevaliers 
de Ordre, y comprenant les Princes (aux- 
quels cet honneur eſt actuellement deu (b) 
des le ventre de la mere), c' toit le bout du 
monde. Auſſi la nobleſſe eſtoit 6 ardente a la 
vertu, & craignoit tant une tache à ſon hon- 
neur, que pour rien un Gentilhomme de mar- 


que n'euſt voulu recevoir une grade sil n'euſt 


(a) Vincent Carloix avoit oublic en ce moment 
quau Chapitre de POrdre de St. Michel, tenu a Poiſſy 
en 1560, Francois II crea dix-huit nouveaux Cheya- 
liers a la fois, & qu'il en réfulta beaucoup de mur- 
mures. 


b) La naiſſance (dit M. de la Curne de Ste. Palaye, 


Part. 1, p. 34) donnoit à nos Princes du ſang & 4 


tous nos ſouverains, des privileges qui marquoient 
leur fuperiorite : ils recevoient des le berceau Tepee 
qui devoit en ere la marque; & ceſt conformement 
3 ce principe qu'ils ſont aujourd'hui revètus en naiſ- 


fant du cordon, de Ordre du St. Eſprit, 
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penſe en eſtre bien digne, & wayoit rien fi 
odieux, que Pon euſt dit de luy, qu'il eſtoir 
parvenu par compere ou par comere. Cette 
facon eſt pour le jourd'huy bien renverſée. 
Car il y (a) en a pour le moins trois cents en 
ce Royaume „& les fait- on Chevaliers de 
Ordre a dix-huit ou vingt ans, fans aucun 
merite ny auire ſujet que de la faveur, peſte 
& ennemye mortele de la vertu, & par la- 


quelle il y a aujourd'huy plus de Chevaliers 
que de bonnes Ef Ru 


CHAPITEE: Nd 


M. de Vieilleville envoys par le Roy en 
Piedmont, 


E; TAN. T M. le Mareſchal de Monte- Jan 
Gouverneur & Lieutenant- General pour le 
Roy Frangois en Piedmont, Sa Majeſte euſt 
avis certain que PEmpereur (b) dreſſoit une 


(a) Dans les Memoires de Caſtelnau, on verta ces 
abus expoſes en detail. 


(b) Le 16 Novembre 1537, les Cours de France 
& d'Eſpagne avoient figne 3 Mongon une tréve de trois 
mois, pendant laquelle les Plenipotentiaires des deux 
Couronnes devoient travailler a une paix générale. 
Comme Empereur paroiffoit diſpoſe a recommencer 
la guerre, Frangois I crut devoir ſe tenir ſur ſes gar- 
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ville avout fait au Royaume de Naples, Avi- 
gnon & autres lieux, Penvoya en Piedmont 


bien payces : ſemblablement pour avoir Pcil 


armee pour y deſcendre ; & encore qu'il euſt 
beaucoup de grands & experimentes Capi- 
taines aupres de ſa perſonne, fi eſt-ce que ſe 
ſouvenant du grand devoir que M. de Vieille: 


avec un fort ample pouvoir pour regarder ſur 
toutes les compagnies de gens de guerre, 
tant de cheval que de pied, fi elles eſtoient 
en eſtat de faire ſervice, bien complettes & 


ſur toutes les places, ſi elles pourroient at- 
tendre un fiege au cas que PEmpereur les 
attaquaſt, & du tout luy en faire un bon & 
ſidele rapport: charge que M. le Mareſchal 
de Monte - Jan trouva aſſez etrange ; car elle 
$*ctendoit non-ſeulement aux choſes (8) def. 
ſuſdites, mais en outre d'ouir les plaintes de 
tous les habitans des Villes qui eſtoient ſous 
Pobeiſſance du Roy, du devoir des Capitaines 
en leurs charges, & de Feſtat des munitions. 
De forte qu'il ſembla a M. le Mareſchal que 
Pon vouloit eclairer ſes adions, & tacitement 
sen acfaire : deliberant ſur (a) colere, (car il 
cetoit fort prompt) d'aller trouver le Roy pour 


des; & il toit intéreſſant pour lui que le Picmont füt 
dans le meilleur état de defenſe. 
(a) Dans le tranſport de ſa colere. 
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lay remettre ſon gouvernement, & y laiſſer; 
attendant que Sa Majeſte y euſt pourvii, M. 
de Vieilleville pour y commander; auſſi que 
ſon pouvoir, ainſi qu'il diſoit, approchoit fort 
de cela; mais il le rappaiſa fort amyablement 
& en très- affectionnè parent, luy remontrant 
qu'il ſe feroit le plus grand tort du monde 
d'en uſer ainſi, & altereroit 1a bonne opinion 
qu'un chacun a de ſa prudence & valeur? 
meſme au Roy, qui ne pourroit trouver bonne 
une telle promptitude & Jegerete d'eſprit, 
d'abandonner ſans chef un fi grand Etat. Et 
luy dit davantage, que ce qui ayoit men le 


Roy, entre autres choſes, à le dépeſcher, pro- 


cedoit de Payertiſſement que Sa Majeſtè avoit 
ei Pune mutinerie que les ſoldats de Thurin 
luy avotent dreſſte , & telle qu'il avoit eſte 
contraint de ſe retirer en ſon logis, & y tenir 
fort (a) cinq ou ſix heures: mais je vous 
» allure, dit-1], que Sa Majeſt6 a ſceu auſſitoft 
» la gueriſon que la maladie, & que votre 
„ dexterité, diligence & ſageſſe avoit tout 
» rapaiſc „. Mais, s'approchant de ſon oreille, 
luy dit tout bas: Monſieur, ne jouez plus; 


» car vous avez jouè deux monſtres de Ja gar- 


v niſon de Thurin, qui a eſte cauſe de la muti- 
„ nerie. Comment mon couſin, dit M. le Ma- 


(a) S'y defendre comme dans une forterefle, 
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5 


reſchal! le Roy ſcait- il cela? Ouy je vous 
jure, dit M. de Vieilleville; mais Sa Majeſté 


vous aime tant, qu'elle ne veut pas que 


vous ſachiez qu'il le ſache; & aures de- 


dans ſept ou huit jours quatre-vingts mille 
ECus pour reparer votre faute, & donner 


ordre aux chofes les plus neceſſaires, fi tant 


eſt que PEmpereur vous vienne voir. Je ne 


doute point au reſte que vous n'ayez eu ma 


venue par deca fort deſagreable , & me 
Pavez bien fait paroitre ; car fay eſte par 
routes les Villes de votre Gouvernement 
ſans jamais avoir eu de vous aucune affiſ- 
tance. Mais, Dieu mercy, j'ai bien fait ma 
charge ſans vous, & men retourne devers 
Sa Majeſte en faire mon rapport. Ne penſez 
pas toutefois que je ne modere les choſes 
en parent, amy & ſerviteur que vous ſaves, 
& vous le connoitrez v». M. le Mareſchal 


de Monte-Jan ſe contenta fort de ce langage; 
& apres avoir colloque enſemble tout le reſte 
du jour, il Paccompagna le lendemain de Thu- 


rin a Villane (a). 


(a) Veillanne. - 


CHAP, XXI. 
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' CHAPITRE XXI 


M. de Vieilleville part 15 Piedmont pour r- 


tourner a la Cour. 


M. ce ne fut ſans le prier par les che- 
mins, de le mettre hors d'un doute ou il ayoit 
eſte juſques alors, Sil ne lui ayoit pas toujours 
voulu mal, depuis qu'il fit entrepriſe d'aller 
eſcarmoucher (a) Pavant-garde de PEmpe=- 
reur, quand il entra en Provence, ſans Pen 
avertir. M. de Vieilleville qui ne luy en vou- 


lut rien deguiſer , luy repondit franchement 
que ouy, & qu'il en avoit eu grandiſſime oc- 


caſion, attendu la foy & Pamitie qu'il s'en- 
treſtoient de tout tems promiſe & jurèe; & 
que d'avoir projettè un ſi brave deſſein pour 
la guerre ſans le y faire participer, il luy ſem- 
bloit qu'il avoit oubliè cette fraternite, & qu'il 
ne ſe ſouvenoit plus de l' obligation en laquelle 
il lui eſtoit tenu: car il ne pouvoit ignorer 
qu'il n'euſt eſte le vray & ſeul moyen de ſon 
mariage, comme le principal parent de ſa 
femme (b) après M. de Chaſteaubriand, au- 
quel il avoit fait toutes inſtances & remon- 


(a) Liſez les Memoires de du Bellay, Tome XIX de 
la Collection, p- 382 & ſuiv. 
(b) Elle etoit de la Maiſon de Monteſpedon. 
Tome XXVII. | M. 
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18 Miu or RES 
trances poſſibles pour le faire plier à fa vo- 


4 
o 


lonte. & Car encore Monſieur, luy dit-il, que 


%. 


"a 


» 
» 


vous euſtes menè toute la troupe en voſtre 


Francois (a), que tout le monde me diſoit 


yous ſoyez riche Seigneur & de grand me- 
rite, bien voulu & eſtimè du Roy, de M. le 
Dauphin & de tous les Princes; fi ayoit-il 
delibere, & du tout reſolu, de la marier a 
un Prince du ſang. Cela ſcey-je bien, mon 
coulin, repondit M. le Mareſchal; ma fem- 
me meme ne me Pa point celé, juſques à 
me dire qu'il Iuy eſtoit defendu de parler a 
moy, ny de me faire aucun attrait quand je 
venois à Chateaubriand; mais depuis que 


chateau de Saint Michel du Boys, toutes 
choſes ſe compolerent a ma deyotion ; de 
quoy, à la verite, le premier remerciment 
vous eſt deu, & ne Poublieray de ma vie. 
Mais je me contenteray infiniment ſi vous 
m'aſſuriez auſſi d'avoir mis ſous le pied 
cette obmiſſion que je fis, a laquelle je fus 
pouſlſe par Pavis que Fon me donna que 
vous eſtiez tous ſi attriſtez a la Cour, de 
Pextreſme maladie de feu M. le Dauphin 


que je perdrois tems de vous appeller; auſſi 
que fi j'euſſe atteudu dayantage , M. le 
Grand- Maitre m'avoit deja deſpeſche un 


(a) Le Dauphin Francois mourut en 1536. 


bo MARSCHAL DE VIEILLEVILLE. 179 
y courrier pour me commander de rompre 
» mon entrepriſe, & me defendre de mar- 
v» cher; car ſans cela je n'euſſe ſu choiſir un 
» meilleur compagnon d' armes que vous, 
» croyant parfaitement que fi nous euſſions 
v combattu enſemble, je n'euſſe pas eſte def 
» fait ny priſonnier comme je fus », A quoy 
M. de Vieilleville repondit qu'il n'en fuſt ad- 
ven que ce qu'il euſt plid a Dieu, & qu'il ne 
falloit plus parler de cela comme de choſe paſ- 


fee; mais quant d ſon juſte courroux, qu'il. 


Cavoit long- tems fur fon honneur oublie, & 
Ju il le trouveroit toujours autant affetionne d 
ſon ſervice que parent & amy qu'il aura jamais. 
Alors, de grande ardeur, ſur la flame de cette 
reconciliation, ils mirent pied a terre, & $%em- 
braſſerent par pluſieurs fois bien ſerre; car il 
y avoit fort long-tems qu'ils n'avoient, pour 
cette occaſion, parle enſemble : ce qui mit 
toute la compagnie, qui eſtoit grande, en 
merveilleuſe peine de ſcavoir le motif de 
telles careſſes. Puis remontants a cheval, 
pourſuivirent le chemin de Villanne, ou ils 
ſouperent & coucherent enſemble, paur plus 
librement deviſer de pluſieurs choſes ſe- 
crettes. 

Arrivé que fut le ſieur de Vieilleville 


devers le Roy, il Fentretint quaſi deux jours, 
M 2 
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& par intervalles du diſcours de ſon voyage: 
dont Sa Majeſte recut un merveilleux con- 
tentement; car un Ingenieur, un Commiſſaire 
des guerres, un Commiſſaire de Partillerie & 


un Controlleur des reparations, n'euſſent ſcu_ 


plus exactement rapporter des choſes con- 
cernants leurs états qu'il fit, dont le Roy 
demeura en fort grand repos. Car Sa Majeſte 
'apprit ce qui etoit neceſlaire d'eſtre fortifié, 
de quel nombre de gens de guerre il pouvoit - 
faire eſtat, du bon ordre qui avoit eſte obſerve 
en la garde de toutes ſortes de munitions, & 
finalement du fonds de deniers qu'il ayoit par 
de-la pour les fortifications. Outre tout cela, 
M. de Vieilleville Paſſura des gaillardes forces 


qu'il avoit en Piedmont, de la bonne volontè 


des Capitaines, & de Pobeiſſance qu'ils ren- 
doient a M. le Mareſchal de Monte-Jan, qui 
eſtoit ſi grande, qu'il ne falloit douter qu'il y 
ſurvint aucun inconveniant, ft PEmpereur y 
youloit rien entreprendre; mais qu'il avoit 
entendu en ce pays-là, qu'il en eſtoit diverty 
par une autre entrepriſe qu'il avoit (a) en 
Afrique, & lui en donnoit avis très- certain. 


(a) Nous ignorons quelle étoit cette entrepriſe: Ia 
ligue de Smalckalde & la revolte des Gantois, donnè- 
rent aſſez d' occupation a Charles-Quint, pour qu'il ne 
ſongeit point à aller faire des conquetes en Afrique, 
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De quoy Sa Majeſte fut encore plus aiſe; car 
on Pavoit miſe en alarme, que le Roy d' An- 
gleterre dreſſoit une armce pour luy venir, 


faire la guerre. 


CHAIR 
M. de Vieilleville eft fait Lieutenant d'une 


Compagnie de So hommes d' armes. 


M ONSIEUR de Vieilleville fut ſept ou (a) 
huit ans ſans partir de la Cour, durant leſ- 
quels il ne manqua de credit, d'autoritè & de 


reputation, eſtant toujours preferè aux dignes 


& importantes charges. Auſſi que Monſei- 
gneur d' Orleans (b), par la mort de ſon frere 


(a) Voila encore une erreur du Rédacteur des Mé- 
moires, que le Pere Griffet auroit dil relever, Vieille- 
ville ne reſta point ſept ou huit ansa la Caur, puiſ- 
que quatre ans apres, en 1542, il accompagna le Comte 


d' Anguien dans expédition de Nice. 


(b) Frangois, Dauphin de France, fils aine de Fran- 
cois I, mourut a Tournon le 10 dAoiit, felon le Pere 
Anſelme, & le 12, ſelon Meſſieurs de Ste. Marthe, 
fur les huit heures & demie du matin, Van 1536, dans 
la dix-neuvieme année de fon äge. On crut quil avoit 
etẽ empoiſonne par un verre d' eau fraiche que Sebaſ- 
tien Montecuculli, Ferrarois, ſon Echanſon, lui avoit 


donnè à Valence quatre jours auparavant; & Ton fit le 


proces a cet Italien, qui fut tire à quatre chevaux; 
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182 MRMO TIRES 

aine Francois, fut honore du titre de Dau- 
phin de France, qui accruſt le cœur de la 
gaillarde jeuneſſe qui eſtoit à ſa ſuite. Mais 


M. de Vieilleville ayant nouvelles de la mort 


de ſon pere, fut contraint de venir en ſa mai- 
ſon. Et durant le ſejour qu'il y fit, il prit al- 
liance en la maiſon de la Tour de Meinnes 
pres de Saumur, ſortis de la maiſon de la 
Roche-des-Aubiers, dont il epouſa la fille, 
qui fut une tres-yertueuſe Dame, comme nous 
dirons cy-apres en fon lieu; & la menant en 
ſon menage en la ſuſdite nll de Saint Mi- 
chel du Boys, il pria M. de Chateaubriand (a), 
duquel nous avons parle cy-deſfus, Gouver- 
neur & Lieutenant-General pour le Roy en 
Bretagne, de le tant fayoriſer que de ſe trou- 
ver en la reception de ſa femme, que Pon ap- 
pelle communement, le retour des nopces. A 
quoy M. de Chaſteaubriand ne voulut pas 
faillir : encore qu'il fut fort valetudinaire & 
goutteux, tant pour ce qu'ils eſtoient fort pro- 


ches parents, comme dit eſt, que pour l'ex- 


Henri, ſecond fils du Roi, que Ton nommoit le Duc 
d' Orleans, prit alors le titre de Dauphin, & ſucceda 
enſuite a Francois I. 

(a) Jean de Laval, Seigneur de Chateau Briant, le 
reconnoiſſoit pour fon parent, a cauſe de la Maiſon 
de Dinan, dont ils étoient iſſus. 
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treme envie qu'il avoit de luy communiquer 
quelque choſe, & ſemblablemer de le veoir, 
a cauſe des louables recits qu'on faiſoit ordi- 
nairement de ſa valeur. Et toutes bonnes che- 
res pallees, M. de Chaſteaubriand le eboue 
cha (a) de cette fagon : 
(Je ne vous ſcaurois dire, mon couſin , 
» Paiſe que je regois tous les jours des louan- 
v ges que tous ceux qui viennent de la Cour 
» a Chaſteaubriand me rapportent de vous: | 
v» de quoy jay bien a loner Dieu d'avoir un 
vy tel parent, tant eſtimè du Roy & de Mon- 
v ſeigneur le Dauphin, & honore de toute 
» leur ſuite. Mais jay a vous requerir d'une 
» choſe, que je vous prieray ne trouver mau- 
» vaiſe, fi tant eſt que ne la veuilliez accep- 
» ter; c'eſt que je yois ma compagnie demeu- 
» rer inutile en ce pays de Bretagne, ou il ne- 
» ſe preſente aucune occaſion de ſervice pour 
» faire paroitre telle qu'elle eſt; car je la vous 
v pleige (b) autant complette que compagnie 
» de cinquante hommes d' armes qui ſoit en 
» France, bien garnie au demeurant de bra- 
» ves & galants hommes, & tous de Mai- 
» ſoa (c), qui ne manquent de courage ny 
(a) Lui parla. 
(b) Je vous la garantis. 
(e) Et tous iſſus de Maifon noble. 
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» de valeur; que f vous me vouliez tant 
v aimer que de prendre la charge & Pamener 
» aux lieux des affaires, car nous ſommes 
» comme vous ſcavez bien (a) avant en la 


» guerre, je vous aurois une intinie obliga- 


» tion; vous promettant par meſme moyen, 
» de yous faire eſtablir Lieutenant de Roy au 
» gouvernement de Bretagne en mon ab- 
» ſence ». M. de Vieilleville voyant le zele 
de M. de Chaſteaubriand, luy repondit : 9 ik 
ecceproit pour VPamour de luy, la Lieutenance 
de ſa compagnie ; mais de ſe lier en celle de la 
Province, qu'il ne le feroit nullement 3 d uutant 
qu'il $'etoit voiie à une autre & meilleure for- 
tune qui lu pourroit faire tomber entre mains 
un gouvernement en chef, fe la uu, ne triom- 
phoit de la vertu. | 
Laquelle compagnie il fit fleurir far toutes 
celles des ordonnances de France, & la mena 
aux ſieges de Landreey, Saint-Dizier, Heſdin, 
Therouanne, & camp de Marolles, & l'em- 
ploya en toutes les guerres qui furent de ce 


tems-la ſur les frontieres de Picardie, Cham- 


(a) Ces expreſſions de M. de Chaſteau-Briant in- 
diquent que le fait dont il gagit ne Feſt pas paſſe en 
* mais en 1542, ou au moins vers ce tems, puiſ- 
qu on eroit bien avant en la guerre. Or la guerre recom- 


menga a la fin de 1541. 
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pagne & Lorraine, ou il y fit acquerir à cette 
compagnie une merveilleuſe reputation, pour 
les braves & hazardeuſes entrepriſes ou il la 
fit trouver, & deſquelles, pour la plupart, il 
etoit conducteur & chef. i 


CHAPITRE XXIII. 


Reflexions de Auteur ſur les emplois © 


militalires. 


Our pourra s'eſmerveiller, quꝰ ayant 
M. de Vieilleville ſi grande vogue, reputation 
& credit envers le Roy, que toujours Henry 


Dauphin augmentoit & nouriſſon au coeur 


de Sa Majeſte par quelque louable recit, wait 
pu avoir une compagnie de gendarmes a ſoy, 
ſans eſtre Lieutenant dCautruy ; je Paverty 
que la meſme difficulte qui a eſte deſcrite 
au dix-neufieme Chapitre , pour les Cheva- 
liers de POrdre, s'obſervoit ſemblablement 


pour les Capitaines des gendarmes; tant 


pour la retenue du Souverain en la diſtribu- 
tion de telles charges, que pour le ſcrupule 


de ceux que Fon vouloit honorer , a les 


prendre. Et me ſervira de temoin la rẽponſe 
que le meſme Sieur de Vieilleviſle fit au Roy 
quand il euſt la nouvelle de la mort de M. 


—— 3 > 
wn 


” 
£ 4 - * I * — — A . 2 — 2 ” —— 0 1 „ — — __ — - _ 112 — _ n 
I roy _ : £ : N * — * 2 . N — — — 2 2 * +, - — . I IIS 
T3 wah 8 22 —— — 233 r #14 * 222 Nr No ” "1 * * ” * 9 1 5 * 5 py 1 4 
I * k 2 —* - 9 . wh 2 Y * het - * y w_ — - py ves Maw — v IS nad * wr”, "a. 7 x rw OG n * n ry = . p- LF ie nov — 
N r —ü—U— 2 — R833 — —— „ n 0 — — Ars nan er? 8 ee — — ———— —— — — — — —3 re os — — INIIEY — — — 0 4 5 
. 4 0 —_— — — 
— —— — — — 1 — PE IP m—_ — . — * * —— — — — - . 2 mor” — ——— —— ene iN>-4 — rt 
me D os TG « nn w q \ a — 8 Gs ace 5 - l - . 2 5 2 * F . ena — — — r - N — wa Pony — ID 
— 1 3 Un ny.) 8 32 2 ta! 8 * 2 p 2 het 2 — Og 1-3 ih * 2 "Fa : 8 2 
— — = — 


— 2 s 
7 8 


I --- 


— — 


=> — . 


— — 


: . — 8 * — 3 
a — = * — = — " = 2 - — i — . — — — 2 f 22 == * — 
— g . — n a _ 2 = — — IO" I" ORE — - —_— = — — — = — „ 8 . DD 
* — — - = =— 2 — - — — 1 4 * a 2 * _— —— * A . of a 8 = « * — 
rr 5 r — — 7 A —— — — — — — — — — — — — 2 ͤ — 9 — — — — * : - =—_-z - _ 
in ag” WP - * EE” . : - 9 8 2 — — 2 — — > — — . — — ee EGS ESE — — — — — —— bogs 7 
C 7 — =z A . . —— —— — — >= — — — — hy - — 2 4 
. 2 —— * 2 7: 3 * — K 33 5 * as, — — 29 — — — — a 
S £44 =» atulle 3c —ca ar my 2 — : — ce" — a ey YON "IP - -Y = ; a — 
> . ae. P 7 WP oth —— — - N 2 q — - — — — — 
3 * . —> * — - — 
4 = < : 6 ' 

— "RO - 


— — 


r e £ — 1 x 
"52 Ya 


236 Mimonrnrktsgs 

de Chaſteaubriand (a). Car Fayant en voyẽ 
querir, il luy dit telles paroles: Vous avez 
fe bien employe, commande & conduit ta com= 
pagnie de feu Sieur de Chaſteaubriand , que 


à autre que vous elle ne peut mieux appar= 


tenir; qui eft cauſe que de Lieutenant je vous 
en fais Capitaine en chef. M. de Vieilleville 
luy repondit . qu'il ne la vouloit aucunement 


accepter , apres Pavoir très-humblement re- 
mercië; & qu'il n'avoit encore rien fait digne 


d'un tel honneur. De laquelle reſponſe le 
Roy fort esbahy & quaſi fache luy repliqua 2 


'F'ous m'avez bien trompe, Vieilleville; car 


J euſſe penſè, ſe vous euſſiex eft6 & deux cens 


tieux de moy , que vous Peuſſiez courue jour 


& nuit pour la demander; & maintenant que 
Je vous la donne de mon propre mouvement ,, 


je ne ſcais ſur quelle meilleure occaſion vous 


te voulez que je vous en donne une. « Le 


» jour d'une bataille, Sire, reſpondit- il, 
» que Voſtre Majeſte aura ven mon merite. 
» Mais a cette heure ſi je la prenois, tous 


» mes compagnons tourneroient cet honneur 


(2) II mourut le 11 de Février 1543, a Page de 


cinquante- -fix aus, fans laiſſer de poſtérité. II wavoit 
eu qu'une fille de ſon mariage avec Francoiſe de Foix, 
fille du Vicomte de Lautrec. Cette fille nommee Anne, 
etoit morte des le 12 Avril 152112 + 


ale 
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v en riſce , & diroient que vous men avez 
„ pourvu en la ſeule conſideration que p eſtois 
», parent de feu M. de Chaſteaubriand ; & 
v Faimerois mieux mourir que d' eſtre poulle 
» a quelque grade que ce ſoit par autre faveur 
» que de mon ſervice. » Reponſe veritable- 
ment digne d'un tel homme, & que le Roy 


remarqua comme n *en dyant encore jamais 


ouy d' aucun courtiſan une pareille. 


Mais en la ſaiſon où nous ſommes, nos 
courtiſans y font beaucoup plus apres : car 
tel qui ra jamais fait autre exercice que de 


uicer les rideaux, Pautre que de mettre plats 


ſur table, les autres au fortir de Page, les 
briguent & les emportent, comme s'ils avolent 
toute leur vie ſuivy les armees, aide a prendre 


villes ou en defendre, combattu valeureuſe- 
ment ei quelque rencontre, ou s eſtre trouve- 
en deux ou trois batailles. De ſorte que Fon 
ne ſcauroit juger lequel des deux a le plus 


de honte, ou ce Capitaine tout neuf qui ne 


ſcauroit dire quelle doit eſtre la premiere 


arme de l'homme darmes, de commander 
a ft braves hommes, ou, toute la compagnie 
enſemble, de ſe voir mence par un fi novice 
Capitaine, en hazard de recevoir en quelque 
inopinee rencontre un eſcorne (a) irreparable 


(a] Un echec. 
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à leur honneur a faute deſtre bien conduits. 
Car ſi nous croyons qu'une armee de lyons 
conduite par un cerf eft en danger d'eſtre 
defaite par une armce de cerfs, commandee- 


par un genereux lyon, il nous faut croire 


auſſi que les victoires dependent d'un bon 
Chef armè c' aſſurance, de valeur & d expe- 
rience; n'eut-1] pour toutes troupes que des 
biſorgnes fiolantes (a) & pionniers; & euſt- iE 
a combattre une armce de Rolands (b) fous 
la charge d'un Cannes (c) ou d'un Pinabel. 
A quoy nos Rois & Princes doivent bien 
prendre garde, & ſur tout ne bailler jamais 
charge pour la guerre, ou il va d'honneur- 
de la Couronne & de la nation Francoiſe , à 
jeunes perſonnes inexperimentees ; & prin- 
cipalement quand ils les connoiſſent tenir 
plus du poultron que du chien. N 


(2) On appelloit biſoignes de nouveaux ſoldats ou; 
des fantaſſins de nouvelles recrues. Le mot de biſorgne 
veut dire gueux : fiolant qui le fait valoir, qui veut faire. 
le brave: pionnier qui va a pied. 


(b) Rolland, Heros celebre dans les anciens Ro- 


mans. 
(e) Ganes ou Ganneron & Pinabel, ſont des noms de 
fameux ſcelérats qui n'ttoient connus que par leurs tra- 
hiſons & leurs lichetes : il eſt parle de Ganes dans la. 
farce de Patelin : Vous etes plus traitres que Ganes,. 
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CHAPITRE YEW 


Treve avec PEmpereur & le Roi 
| "Angleterre, 
| HY grand Roy Francois apres ayoir ſoutenu 
la guerre fort long-tems contre deux très- 
puiſſants ennemis, PEmpereur Charles-le= 
Quint, & Henry huitieme Roy d' Angleterre, 
ligues enſemble pour ruiner de fonds en com- 
ble & departir ſa Couronne, fut conſeillè d' en- 


tendre à la paix (a). A quoy il. condeſcendit 


fort volomairement, plus pour le ſoulage- 


de ſon pauvre peuple qui eſtoit exterminé 
en Picardie, Champagne & Bourgogne, que 


pour y eſtre force. Car il avoit les Princes 
& Seigneurs de ſon Royaume très-affectionnès 


a ſon ſervice, & a la manutention de Phon= 


neur & de la Couronne de France: ſa gen- 


darmerie, la principale force de ſes guerres, 


(a) Ce Chapitre XXIV auroit dũ etre place avant 


les Chapitres XX, XXI, XXII & XXIII, puiſque 


la treve de Nice fut fignee dans les premiers jours de 
Juin 1538, & queen liſant notre Obſervation, no. 8, 
il eſt aiſé de voir par le rapprochement des dates qui 
y ſont énoncëes, que le voyage de Vieilleville en 
Piemont ne put avoir lieu avant Vautomne de cette 
meme année 1538. e 
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encore guaillarde, & des finances à ſuffire. 
Auſſi que à ces deux terribles ennemys, il 
avoit donnè tant d'affaires & rendus ſi las de 
de manier le baſton, que pour effectuer cette 
paix de laquelle Paul Pape troiſieme de ce 
nom eſtoit principal entremetteur, il fut conclu 
que Sa Saintete, PEmpereur & le Roy ſe trou- 
veroient a Nice, en quoy Sadite Sainteté ſe 
travailla merveilleuſement; eſperant vuider 
tous les differents d' entre ces deux grands 
Princes. Mais voyant qu'il n'y avoit aucun 
moyen de faire une paix finale, il propoſa une 
trève de dix ans, que ces deux Princes jurerent 
ſolemnellement entre ſes mains. Ce neant- 
moins elle ne dura pas quatre ans entiers: car 
cette entrevue de Nice fut Pan mil cinq cents 
quarante- un, ladite treve ſe rompit, par Paſſaſ- 
ſinat que firent les gens de PEmpereur es per- 
ſonnes des Seigneurs Antoine Rancon (a) & 
Ceſar Fregoſe, que le Roy envoyoit en Levant 
pour ſon ſervice, auprès d'un lieu nommé 
la Baye de Cantaloue, trois milles au-deſſus 
de la bouche du Tezin. 

Au moyen de laquelle treve, tontesfois 
ces grands Princes apres tant de travaux ſe 
repoſerent; & fut toute la Chretiente hors 


(a) Rincon, liſez ſur cet aſſaſſinat le VIIIe. 8 
des Mémoires to du Bellay. 


— - 
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de combuſtion; car elle branloit entierement 


ſous leur empire. Et pour jouir du fruit de 
cette trève, on ne parloit en la Cour de 
noſtre Roy, que de feſtins, tournois, courſes 
de bagues, carouzelles, maſcarades & autres 
paſſetems, afin d'enſevelir la m&moire des 
bruflements, pilleries, meurtres, violements 


& pertes Pamis que fi longues guerres avoĩent 
mene en ce Royaume. 


Mais parmy ces plaiſirs, il ſe meſla une 
Etrange folie (a), qui mit le pere & le fils 
en une terrible divition : & fut telle. Eſtant 


Mgr. le Dauphin en ſes gaillardes penſces , 
& avec ſes favoris; il leur va dire, que 


(a) Il y a ici un anachroniſme des plus frappans 
dont TEditeur des Memoires de Vieilleville auroit bien 
dd prevenir le Lecteur. Tout ce qui eſt relatif à cette 
brouillerie entre Frangois I & le Dauphin Henri, ſe 
paſſa, ſelon Vincent Carloix, peu de tems apres la 
diſgrace du Connetable de Montmorency. Les Memoi- 
res de du Bellay, les Obſervations que nous y avons 
jointes, & le temoignage des Hiſtoriens du tems at- 
teſtent unanimement que le Connetable ne fe retira a 
Chantilly qu'en 15471. II avoit voulu perdre VAmiral 
Chabot; & le triomphe de celui-ci fut le fignal de fa 
chiite, Il en réſulte que cette anecdote appartenant 4 
Vannee 1541, n'a pu etre placée ſous Tannee 1538, 


que par un defaut de mémoite de la part de Vincent 
Carloix. 


4 A 
1 
17 bs 
3 * 

nn 
3 \ 
$11 
"TS $15 
4 — 4 
. 

; 

223 
4:41.38 

4 

* i! 

e 
. W $4 0 
| LES KY 
1 

* 1 

28 

1 
[| 

N 
I 
i 


1 
if 
} 
* 1 
— - 
\; 
* 
215 . 
*4 
: 
f ! 


2 7 * x = 
. — — - 5 ” a « " - 9 * — —— 20 4 
— . * 1 o - 2 —_— — I * * 5 * * _ j. — 
— - q * a — * 823 9 * K — «> — 9 8 SA C 
my * — 2 - x 5 * RES - ” 4 — 8 A 4 "0 cot. Ac. MM 
— LIT Toy 9 — N — = — = IL — 1) = * 2 — 
eh OLE — 4 8 2 — — ; — : : — — T Sor” 
5 hy * — - hr — — 3 ? \ & Par TI Lo. 
— — S — A 12 —— F . 2a 8 
2 2 oe" > w_ — i 
ATE — 4 p — 7 er - ms i A pegs: 
44 8222 — — . — _ 
— qc Rn N _ „ TSS 7 — 5 — 2 — - 
- = I 8 5 . „ 


"7 
. — kJ —_ 
gs 8 - * A... 
* = 2 — 


** —„—- 04s - A — ä = — 
3% RL © R — — — 
SE OE eEneS ob 7 2 - 


22 
24 2 


— 


. = Minmorane 


ind il ſera Roy, il fera tels & tels, Mas 
reſchaux de France; un tel, Grand-Maitre 
il rappellera M. le Conneſtable, que n'agueres 
ſon pere avoit licencie & commande de ſe 
retirer en ſa maiſon : item, qu'il feroit Vautre, 
Grand-Maitre de Partillerie ; & un autre , 
premier Chambellan : & departit ainſi tous 
les grands Etats de France. Qui ne fut ſans 
grandement eſtonner , quand la choſe fut 
decouverte , ceux qui poſſedoient leſdits Eſ- 
tats; car vivants encore, ils ne pouvoient 
comment ny de quel ſens interpreter cette 
boutade. Mais voyant M. de Vieilleville, qui 
en avoit voulu divertir ſon Maiſtre, que Pon 
pourſuivoit ce jeu-la; il ſe retira tout dou- 
cement de la compagnie, & en alla chercher 
une autre. 


C HAP I T R E X X v. 
Brouillerie du Roy & du 3 
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On Mgr. le Dauphin fait tous ces dèpar- 
tements en la preſence d'tin fou a bourlet (9) 
nomme Briandas, que Pon reuſt jamais penſe 
Pouvoir retenir, encore moins rapporter tout 
bg; ce qui s' eſtoit paſſe en cette allegreſle ; mais 
1 on ͤy fut merveilleuſement trompe; car ce 
| dangereux fou qui avoit toujours couſtume 
| de ſaluer le Roy par ce nom de Roy, le 
1 V1ilt 


DU MAREGHAL vs VrientStvitis. 193 
vint trouver encore à table; & luy dit: Dien 
te garde, Frangois de Valois. Hay, Briandasj 
dit le Roy, qui ta appris cette lepon ? Paz 
le fang Dieu, dit le kou „tu nes plus Roy 
je le viens de voir & toy M. de Thais 
tu nes plus Crand-Mattre dartillerie; c'eſt 
Biriſſac. Et à un autre: Tu nes plus premies 


Chambellan ; ce e ſt Saint-André: & ainſi des a. 


tres. Et puis s'adreſſant au Roy, luy 


Par la mordieu, tu verras bientoſt i rc 41 1 


Conne ſtuble qui te commandera d la baguerte z 
& rappretidra bien d faire le ſor. F. kr en 
je renye Dieu, n e mür.t. 420 X03 

Le Roy prenant pied, peut- eſtre plus aud 
ne devoit, à ce rapport, tire ce fou a part 
accompagne de M. le Cardinal de Lorraine 
Jehan (a), de M. le Comte de Saint Pol; 


& de Madame d Eſlampes 3 & luy W N 


* a) Ce Cardinal — Vorfalne ctoit frere 4 Anta 5; 
Dus de Lorraine, & de Claude, Duc de Gulſe. Des 
Page de 20 ans, il fut Cardinal: il aceumula ſur fa 
tete ſept Eveches & deux Atcheveches, àvec les Ab- 
bayes de Fecamp , de Marmoutier, de Cluny; &c. II 
partagea ces dignités eceléſiaſtiques entre ſes parens, 
& ne ſe el dans (a vieilleſſe que les Eveches de 
Narbonne; d Alby & de Toul. II aſpire” à la Papauté: : 
mais ſon *caraRtere altier effraya le Sacre College. II 
mourut Papoplexie le 10 Mai 15 $6, laiſſant pour ſuc- 

Tome XXVIII. | N 
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ſur ſa vie, de luy nommer ceux qui eſtoient 
avec le Dauphin: qui les luy nomma tous; 
& luy recita par le menu tous les propos 
qu'ils avoient tenus, & comme ils avoient 
falue le Dauphin pour Roy. Et luy deman- 


dant ſi Vieilleville y eſtoit, il luy repondit 


que non; & que quand le nouveau Roy 
commenqa a faire ſes departemens , il ſortit 


- incontinent ; & diſoit en ſe mocquant, qu'ils 


vendoient Ja peau de Fours devant qu'il fut 
mort. Auſſe, il n'eſt que Vieilleville, dit le 
fou: il a point eu deſlat. Alors le Roy 


dit à ces Seigneurs : Foy de Gentil-homme 


je ne fis jamais plus grande faute que de 
donner Vieilleville au Dauphin; car je le 
devois retenir pour moy , eflant ſs ſage & 
adviſe Gentil-homme qu'il eſt, Cependant il 
ſe. peut aſſurer qu'il n' rien perdu de Seſtre 


 abſents dune telle folie. Et alors entrant en 


colere, prit le Capitaine de ſes gardes Ecoſ- 


| foiſes, avec trente ou quarante archers, & 


s*en va droit en la chambre de M. le Dauphin 
ou il wen trouva pas un; d'autant quils 


avoient eſte advertis. Mais il paſſa fon cour- 
roux ſur ce qu'il trouva de valets de chambre 


ceſſeur à ſes benefices., Charles de Guile, ſon neveu, 
qui prit le nom du Cardinal de Lorraine. ( Lettres & 
Memoires d Eſtat, par Ribier, Tome I, p. 404. 
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pu MartcHar DE VIEILEEVILLE. 197 
& de garderobbe, de Pages, de laquais & de 
pourſuivants, faiſant ſauter ce qu'il en puſt 


attraper a coups d' halebarde par les feneſtres: 


ſemblablement les lits, tables, chaiſes, ta- 


piſſeries & tout ce qui eſtoit en Pantichambre, 
chambre & garderobbe , juſques a effacet 
Pecriture des Fourriers got eſtoit ſur les 


Portes: 

Qui fut cauſe que M. le Datpbin Sabſenta 
de la Cour pour trois ſemaines ou un mois; 
Durant lequel tems toutes les Princeſſes & 


Dames, Princes & Seigneurs qui eſtoient 


aupres du Roy ſe travaillerent pour ſa re- 


conciliation, qu'ils obtinrent : de quoy M. 


de Vieilleville luy porta les nouvelles, par 


le commandement de Sa Majeſté; & de paſſer 
au lieu où s'eſtoit retirce Madame la Pau- 


phine (a) fort attriſtè᷑e de cette brouillerie , 
pour la rejouir de cette reconciliation ; 

avec expreſſes defenſes cependant a W 
dit Sieur le Dauphin de n'amener avec 
luy Saint-André (b), 2 (c); 


(a). Catherine de Meédicis. 


(b ) Jacques d Albon, qu on appella dans la (Kite le 
Maréchal de St. Andre, iſſu d'une branche cadette de 


la Maiſon d'Albon , dont les aines ſe qualifioient Sei- 
gneurs de S. Pe. = 


(c) Anduoyn, ou d' Andoüins, iſſu d'une illuſtre 
2 N 2 
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Dampierre (a ), Eſcars (b), Briſſac (eh. x 


ny pas un de ceux qui avoient aſſiſtè a 


cette folie. Toutesfois après Parrivee de M. 
le Dauphin en Cour, leur (d) appointement 


fut fait par le menu; & y revinrent de loin 


en loin, les uns après les autres : mais le 
Roy ne les puſt jamais voir de bon eil; car 
il n'y a choſe en ce monde plus domeſtique 


ny familiere à un grand Prince que le ſoupgon, 


principalement quand il vient a la declinaiſon 
(e) de fa vie; car il fe forge des opinions, 
ou qu'on le veut empoiſonner, ou que Fon 
dreſſe des entrepriſes pour le detruire , & 
mille autres imaginaires apprehenſions, ou 
il ſe rend ſujet par fantaiſie & le plus ſon- 


vent par rapports. Auſſt ſe gardoit de tous 
ceux -là fort ſoigneuſement; ; comme faiſant 


Maiſon 4 Berry „od la Baronnie d' Andowins elt gtuce. 
Paul d' Andouins, chef de cette illuſtre Maiſon, fut le 
pere de Diane G4Andouins, dite la Belle Coriſande, qui 
epouſa Phiibert de Grammont le 7 d' Aodt 1567: elle 
devint celebre par ſes liaiſons avec Henri IV, alors 
Roi de Navarre. 

(a) Claude de Clermont, Baron de Dampierre. 

(b) Jean de Peruſſe, Seigneur d'Eſcars, d'une an- 
cienne & illuſtre Maiſon du Limoſin. 5 

(c) Charles de Cofle, Comte de Briſſac, qui fut 
depuis Maréchal de France. 

(4) Accommodement. (e) Fin. 
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DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 197 
connoitre qu'il n'avoit pas agreable de les. 


- : ; 
trouver en ſa chambre. A cette cauſe ils n'y 


venoient que bien peu; & le plus ſouvent 
n'y accompagnoient M. le Dauphin leur Mai- 
tre; craignant que les Huiſſiers de Chambre 
ne leur fiſſent quelque rudeſſe ou afſront, 
de quoy ils eſtoient bien avertis „ & qu'ils 
en avoient commandement. 1 


| CHAPITRE XXVI. 
- je 
Mort di. Mardchal de Ie 1 laiffe 


une riche wveuve . On _ cette Marechale 


a M. de Vi zeulleyille. | 


[1 $39] 8958 que toutes ces cliokes le 
faiſoient, M. le Mareſchal de Monte - Jan 
mourut (a) en Piedmont, fans enfans de 


* 


Madame Philippes de Monteſpedon ſa femme, - 


qui fut pourchaſlee de pluſieurs grands Sei- 
gneurs de ce Royaume, de quoy il ne ſe 
faut esbahir; car c' eſtoiĩt une très-honneſte 
& tres - yertueule Dame, ornèe de grande 
beauté, & en fleur de jeuneſſe ; riche au 
demourant, pour donner la couleur, comme 
Pon dit, à telles perfections, de ſoixante mille 
(a) En 1539; & non pas ſur la fin de 1538, comme 
Ta dit le Pere Griffet.. ( Voyen': notre Obſervation, 
19. 10. 
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livres de rente de fon chef, fans la ſucceſſton 
de M. de Chaſteaubriand qui luy appartenoit 
comme a fa vraie heritiere. Mais on hay en 
fit tort, ainſi que nous deduirons bien am- 
plement. | g 


Le Marquis achten Ay (10) de Saluces 


fut le premier qui luy preſenta ſon ſervice , : 
2 quoy elle fit ſemblant d'entendre, pour la 
commadite qui s'ofiroit de s' en retourner en 
France avec luy, ou il alloit par le com- 
mandement du Roy. Et la deffraya fur Feſ- 
raace, de Pepouſer ,. depuis Thurin juſques 
a Paris, & tout ſon train qui eſtoit fort grand; 
car elle menoit les ſerviteurs de toute qua- 
litcs de feu ſon mary, qui eſtoient en grand 
nombre; & puis les fiens, ſans aucun moyen 

cy pouvoir ſatisfaire, que celuy du Marquis. 
A cette cauſe il fe tenoit fort aſſurè de fon 
mariage; & par les chemins il en railloit & 
ordonnoit tout ainfi que ils euſfent eſte deja, 
fiances. ou en menage; juſques a dire qu" 
falloit caffer & renvoyer tous les Gentitshom- 
mes, ſerviteurs & Officiers de fon mary, & 


principalement de tant de femmes; car elle 


en avoit, outre Dames & Demoiſelles, femmes 
de chambre & d'autres pour les ouvrages , 
quinze on ſeize. Mais elle fut ſi prudente & 
adviſee, qu'il ne luy échappa jamais parole 
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Du MarEcHAL DE VIEILLEVILLE, 199 
qui la puſt ny duſt obliger : cependant fi 
accorte, qu'elle s'ayda fort dextrement de 
cette occaſion. e 

[1540] Elle recut a leur arrivee a Lyon, 
lettres de M. de Vieilleville qui furent fi 
ſecretement baillees par le courrier, que 
jamais le Marquis, ny pas un des ftens n'en 
eurent connoiſſance: encore que, inconti- 


nent qu'il fut entre en France, il les euſt 


mis, comme J alien, fort ſoigneuſement aux 
eſcoutes pour decouvrir ſes corrivaulx (a), 


& leur couper chemin; ne doutant pas qu'une 


telle & ſi rare perle, ne deuſt eſtre fort affec- 
tueuſement recherchèe. | 

Les lettres de M. de Vieilleville conte- 
noient : que la Cour eftoit abbrevee de ſon 
mariage avec le Marquis de Saluces, & qu'ils 
venoient à Paris pour Epouſer ; de quoy le 
Roy ſe rejouiſſoit bientoſt fort, diſant qu'il 
s aſſuroit dudit Marquis plus que jamais, 
pour avoir toujours our dire, qu'il n'y a 


chofe en ce monde qui plus arreſte toutes 


perſonnes en pays étrange que amour; & 
qu'eſtant le Marquis fait & naturaliſe Fran- 
gois par cette alliance, it ne falloit plus 
craindre qu'il entraſt en pratique avec Em- 


pereur, ni que ſes Miniſtres entrepriſſent 


pour Pavenir de le corrompre, ny revoker 
(a) Ses rivaux. N 4 
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ou Bftraire de. ſon ſervice; & ſembloit par 
les diſcours que Sa Majelte faiſoit de ſon 
mariage, quelle ſe marivit, plus pour accom- 
moder les affaires & ſervice du Roy, que 
pour ſon Reapre bien & advancement: mais 
que luv, il n'en avoit jamais rien cru, & ne 
le pouvoit encore croire. Ce qui luy avoit 


fait depeſcher ce courrier expres devers elle, 


pour la ſupplier bien humblement de Fen 
vouloir eclaircir. Car $S'eſtant loüée a luy par 
pluſeurs lettres qu'il garde & qu'il luy mon- 
trera, du premier mariage auquel elle avoit 
eſle lice par ſa conduite , il ne luy pouvoit 
entrer en P'eſprit qu'elle euſt ſitoſt convolle 


au ſecond, ſans luy avoir fait cet honneur 


de Fen avertir, comme ſon humble parent 
& afſediounè ſerviteur ; remetant pour la fin 


de ſes lettres, une creance ſur le courrier, 
la ſuppliant de le croire comme luy-meſme, 


& de la bien peſer. Elles eſtoient écrites 4 
Saint-Germain er-Laye, du fxieme d'Avril. 
La reponſe de Madame la Mareſchale de 
Monte-Jan fut telle : 

Mon coulin, Pay recu vos lettres par 
„ce Gentil- homme, & ne vous puis aflez 
» alle dueuſemeni remercier de la bonne 
» opinion Fe vous avez de oy en _—_ 
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ray pluſtoſt que de commettre choſe dont 


il me faille repentir; bien vous confeſſeray- 
je que l'extrème neceſſitè ou m'a laiſſèe a 
{a mort feu M. le Mareſchal, m'a cuyde (a) 


faire aublier ſeulement d'une parole. Mais 
Dieu m'a de telle ſorte aſſiſtèe, que je 


ſuis par ſa grande bontè rendue en France, 


ſans eſtre accordee, promiſe, ny contractèe 
p avec homme vivant; & de cecy fera foy 


la preſente que vous montrerez à qui vous 
youdrez avec laquelle Poblige mon hon- 
neur, $il ſe trouve autrement en face d' E- 
gliſe ny de juſtice, ne me pouvant aſſez 


eſmerveiller du Roy qui penſe que je luy 


acquiere des ſerviteurs aux deſpens & pre- 
judice de ma bonne fortune, & meſme 
contre mon humeur: car je ne ſeray jamais 
Italienne; & fi j'avois a Veſtre, le Mar- 
quis Jehan -Loys eſt celui que je fuyrois 
ſur tous les autres Seigneurs d' Italie; par 
pluſieurs raiſons que je remets à vous dire 
à noſtre premiere entrevue , dont la prin= 


v cipale & qui plus me deplait, c'eſt qu'il 
n'a eu & qu'il n'aura jamais ame bien 


Francoiſe, qu'il en diſſimule au Roy, & 


» ne ſera pas meilleur que ſon frere le Mar- 
» quis Frangois, qui par ſes tradiments (b) 


W (e) Trabiſons, 
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202 MEFEMOTIRE S 

» hazarda la vie de tant de Seigneurs & 
» braves Chevaliers de France (a) auquel 
» nombre vous & moy avions des parents 
» 
» 


au fiege de Foſſant: la ville en fut perdue 

pour le Roy, & tous eulx, ou morts, ou 
» priſonniers. Pay au demeurant bien con- 
v ſideré la creance que ce Gentil - homme 
» ma dit de. voſtre part; par laquelle je 
» yors bien que vous penſez en moy, & 
v afledionnez mon bien plus que moy-meſ= 
» me: de quoy je vous remercie de tout mon 
v cceur, ne pouvant pour recompenſe , que 
v vous aſſurer que me trouverez pour jamais 
v voltre tres-obligee couſine, & tres-affec- 
15 » tionnee amye a vous obeyr : Philippes de 
Wo » MonTESPEDON. De Lyon ce dourjeme 
» (b) 4 Avril. „ 


bl CHAPITRE XXVIL 


ms Le Marquis de Saluces vient @ Paris avec 
of 8 la Marechale de Monte-Jan. 

. 
Cx Marquis fut douze jours a Lyon pour 


faire ſes apprets , eſperant arriver a la Cour 


(a) Voyez le VI Liv. de Guillaume du Bellay, 
Tome XX de la Collection, p. 248 & ſuiv. 

(b) 11 falloit que ce füt le 12 Avril 1540, puiſque 
le. Maréchal de Montejan étoit encore plein de vie au 
mois de Juin 1539. 
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en grand magnificence.: & ayoient tous deux 
un ſi grand attirail, qu'il leur fallut fix grands 
batteaux pour les porter & toute leur ſuite, 
(car ils y faiſoient leur cuiſine ), enſemble 
leurs coffres, malles, & une infinite d'autres 
bagages dont ils ſe meublerent à Lyon. Auſſi 
qu'il y en avoit pour une bande de viglons, 
qu'il prit audit Lyon pour ſe donner du plaiſir 
fur la riviere de Loire, & eſfayer d'amortir 
'ennuy que Madame la Mareſchale portoit 
encore de ſon feu mary. Et s embarquants 
à Roanne envoyerent les che vaux & mulets 
par terre, qui furent auſli - toſt qu eux a 
Briare. 

M. de Vieilleville qui avoit ordinairement 
avis de leurs journèes par les courriers qui 
alloient & venoient inceſfamment de la Cour 
en Piedmont pour les affaires de la guerre, 
ne faillit point de ſe trouver a Corbeil, avec 
environ quatre-vingt chevaux, le jour qu'ils 
arriverent a Eſſonne: de quoy il envoya in- 
continent avertir Madame la Mareſchale, par 
homme ſur & ſecret ; par lequel elle le pria 
de ne fe montrer qu au lendemain a la diſne 
qui devoit eſtre a Juvizy. 

Ce que fit M. de Vieilleville ; & 10 der- 
trement qu'il ne ſe trouva que a Pyſſue de 
leur diſner avec fa troupe, craignant de les. 
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troubler. Er apres toutes reverences & ſaluts 


cheres par les chemins, que des avantures 


celuy du Marquis quand ils ſerotent a la 


— — 
- 
. 


voyant le Marquis penſant qu'ils s'égaraſſent, 
demande ou ils vont. A quoy Madame la. 
Mareſchale en Sarreſtant, i « Mons 


20s. ,-;. MEX o IAA 


accoutumez , ils le mirent tous trois a de- 
rilec de pluſieurs propos, tant de leurs bonnes 


qui ſurviurent en un ſi long voyage. Mais ſe 
retirant, Madame la Mareſchale, de ce devis, 
appella ſecretement le Sieur du Pleſſis- au- 4 
chat, Gentilhomme Breton, Sur-Tntendant ; 
de la maiſon de feu fon mary; auquel elle 
commanda de tirer tout ſon train d' avec ce- 
porte Saint-Marceau, & que tous s'avan- 1 
ceaſſent fur les folles d' entre ladite porte & 
celle de Saint: Jacques; & qu'ils s'arreſtaſſent 
la juſques a ce qu'elle euſt pris conge du 
Marquis. Ce pendant Pon amena les che vaux, 
& ſe mirent eu chemin pour arriver de bonne 
heure à Paris. _ 
Entrez qu'ils furent de dais le fauxbourg 
Saint - Marceau tous enſemble, qui faiſoit une 
fort belle & groſſe troupe, Pleſſis-au- chat, 4 
prend une moitie de la rue, & s'avanca ſuivy = 
de tont le train de ſa maitreſſe, & ne faillit 
pas de prendre le chemin des foilcs d'entre- 
les deux portes; y eſtam, fait alte. Ce que 


We 
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„ ſieur, ils vont bien, & la ou ils doivent 
» aller : car voſtre logis eſt a Thoſtel des 


» Urſins au cloiſtre Notre - Dame; & le 


„mien eſt x Phoſtel Saint-Denys aupres des 
» Auguſtins. Et mon honneur me commande 
„de ne loger pas avec vous, & de men 
» ſeparer : qui eſt cauſe que je prends conge 
„de vous pour cette heure; qui ne ſera ſans 
» vous remercier tres humblement, Monſieur, 

de la bonne compagnie qu'il vous a plu me 

faire: quant a la depenſe du voyage, pour 


Votre Maiſtre-d'hoſtel, & Pleſſis-au-chat 

vuideront ſi bien, cela, qu'auparavant huit 
» jours nous en demeurerons quittes. Pen- 
» tends pour le regard de Pargent ; car quant 
» a Pobligation , elle me ſera perpetuelle, 
„» & ne penſe pas m'en pouvoir jamais ac- 
» quitter. Vous ſuppliant de croire que cette 
» departie (a) reſt que de corps ſeulement; 
» car je vous laiſſe mon cœur, duquel il vous 


» 

» 

» ce qui me touche, je Pay tout par ecrit. 
90 

» 


». plaira faire bonne garde. »Et là-deſſus elle 


le baiſa ; luy diſant : Adieu, Monſieur, nous 
nous verrons demain au logis du Roy. 
Le Marquis demeura {i eperdu de cette 
ſubite mutation (b),; qu'il ne luy fut poſlible 
(a) Separation. | . 


(b) Changement. 
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206 MRM OTIRAR ES | 
de proferer une ſeule parole. Mais ſes ſoupirs 
& ſanglots parlants pour luy, firent bien pa- 
roitre de quelle triſteſſe & angoiſſe il avoit 
le cœur preſſè: puis luy eſtant revenu ſes 
eſprits; en la regardant d'un oil fort eloigne 


d'amour, luy va dire: « Madame , votre 


„ adieu m'avoit arrache le coeur ; mais vos 
„ dernieres paroles & le baiſer dont vous 
» m'avez honore, me Pont remis; trouvant 
» par trop etrange ce changement & prompte 
„ reſolution. Demain, comme vous dites , 


* 


» nous nous verrons; mais ſouvenez- vous 


» bien des promeſſes que vous m' avez faites. 
» Et adieu, Madame. Ainſi ſe departirent 
prenants un chacun la route de ſon logis. Mais 


des le ſoir M. de Vieilleville preſenta M. le 


Prince de la Roche-ſur-Yon (a) a Madame la 
Mareſchale , luy diſant: « Madame , voila 
» le Gentil - homme de creance que vous 
„ parla le courrier que je vous ai envoyé 
» a Lyon. Si vous me voulez croire, vous 
» le ferez devant peu maiſtre de votre per- 
» ſonne & de vos biens; car le retardement 


v» en eſt perilleux. v» 


(a) Charles de Bourbon, frre cadet de Louis II du 


nom, Duc de Montpenſier. 
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CHAPITRE XXVIII 


Le Marquis de Saluces veut epouſer la 
Marechale de Monte-Jan. 


| Men Dannebaud (a) , Mareſchal de 
France qui avoit eu, par la mort du Ma- 

reſchal de Monte-Jan, le Gouvernement de 
Piedmont, euſt bien voulu avoir la veuve 
quantes-quant. Et pour y parvenir, allant 
de ſon Gouvernement à Venize, par le com. 
mandement du Roy, ſupplia, par lettre, 
Madame la Dauphine, de luy moyenner ce 
bien: alleguant, pour rendre la choſe fort 
aiſce, trois ou quatre raiſons qui pourroient 
y faire condeſcendre la veuve. La premiere, 
qu'elle ne ſe rabaiſſeroit en rien, ayant ſem- 
blables.Eſtats que avoit ſon feu mary. L'au- 
tre, qu'il avoit fait fi grands & ſignales ſer- 
vices au Roy, que s'il y avoit encore quelques 
grands Eſtats en France a départir, il Sat- 


tendoit bien ay eſtre prefere , comme auſſi 


il advint; car il fut Amiral. La troiſieme 


qu'il avoit des terres en Bretagne, voiſines 


& enclavèes parmy celles de la veuve, entre 
autres la terre de Henodaye ( b) fort belle 


(a) 11 &toit veuf de Francoiſe Tournemine. 
(b) La Hunaudaye, 
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208 MimonrnReEs 

& Seigneuriale , qui apporteroit une tres= 
grande commodite à tous deux. Et pour la 
derniere ; fi cette alliance ſe faiſoit, ils pour- 
roient accumuler enſemble; & faire une mai- 


ſon de cent mille livres de rente, choſe fort 


rare en ce Royaume , ſans qualite de Prince:. 


Madame la Dauphine entreprit fort vo- 


lontairement cette charge; & appellant Ma- 
dame la Mareſchale de Monte-Jan, premier 


que (a) de luy rien nommer , propoſa toutes 


les qualites ſuſdites en un mary qu'elle luy 
youloit donner, la conſeillant de ne la re- 


fuſer: » Et ſi je penſois, dit- elle, que ce 


» ne fuſt un fort grand heur pour vous, 
» je ne voudrois nullement vous en parler. 


» Ceſt M. le Mareſchal Dannebaud que 


» vous connoilez. Je confeſſe bien que le 


» om de Saluces eſt ou riche (b) trois 


(a) Avant que. 
(b) Cette pretendue richeſſe du Marquis de Saluces 
ne Saccorde pas avec une information faite en 1547 ſur 


les facultes qu'il pouyoit avoir. On trouve cette picce 
dans les Memoires de Ribier, Tome II, p. 65. Gabriel 


Etoit alors Marquis de Saluces. Omy lit « que les re- 
» venus dudit Seigneur ſont bien petits, & ne mon- 
» tent qua fix mille eſcus, & que la penſion que le 
» Roy lui donne, neſt pas grande, od il eſt beſoin 
v que le pays aide à vivre. 

fois, 
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„ fois, & qu'il a mieux de quatre - vingts 
„ mille écus de rente: mais c'eſt un bien en 
» combuſtion; & fur le moindre ſoupgon 
v que Pon prendra de luy, le voila deſar- 
„ connè, & encore avec honte; car on Pap- 
v pellera traitre. Quant a la difference des 
» perſonnes, le Marquis eſt fort malaiſe de 
». la ſienne, & panſſardement (a) gros, mal 
„propre, noir, bazanne , & de fort mau- 
„ vaiſe grace. Je vous laiſſe a juger de 


» celles de M. Dannebaud, car yous Pavez 


» veu, & wignorez point comme il eſt hon- 
» neſte & fort mettable en toutes choſes. » 


Madame la Mareſchale luy fit cette reponſe: 


v Je ne ſcaurois dire, Madame, lequel de 
v luy ou de moy eſt le plus heureux, qu'une 
» ſt grande Princeſſe, & la plus excellente 
» de toute la Chretiente, ait daigne de 
» prendre la peine de nous aſſembler; & 
» youdrois pour deux mille ecns de rente 
» qu'il vous euſt pl, quand nous eſtions 
». par les chemins, me faire declarer par 
» quelque courrier voſtre intemion; car je 
» PFeuſſe ſuivie, ou je meure eternellement , 
v m'eſtimant par trop heureuſe d'eſtre ma- 
» rice d'une telle & fi rare main. Mais, Ma- 
» dame, je ſuis ſi avant en propos de ma- 


(a) Ayant une groſſe panſe, un gros ventre. 
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210 Mimnornres , 

» riage- avec un autre, que malaiſcment 
» pourrois- je retirer mon epingle hors du 
» jeu; & ne le ſcaurois faire fans eſtre con- 
» vaincue de legerete & de perfidie ; pour 
y le moins vous n'aurea pas defagreable que 


» je me venille allier avec celuy qui aura 


» Fhonneur d'eſtre un jour tres-humble ſer- 
» viteur & tres-proche parent de Meſſei- 


» gneurs vos enfans, {1 Dieu vous fait cette 


„grace, & a nous tous de vous en donner », 
Mon Dieu, qui ſeroit - ce? dit Madame la 
Dauphine. Cet, dit-elle, M. le Prince de 
la Rocheſuryon : mon couſin de Vieilleville 
ex a mis ſi avant les fers gu feu, que je ne 


men puis plus dedire. Madame la Dauphine 


le trouva bon, & luy rendit la lettre que 


le Mareſchal Dannebaud luy en avoit ecrite, 


avec proteſtation de ne luy en parler jamais; 
la conſeillant de depeſcher cette affaire au 
pluſtot; car elle ſcavoit que le Roy affec- 
tionnoit fort le mariage d' elle & du Marquis 
Jehan-Loys de Saluces, & eſtoit a craindre. 
que - Sa Majeſte , pour ſatisfaire a fon deſir, 
n'y interpoſaſt ſon abſolue 2 & Ps elle. 
prenne garde. 
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CHAPITRE XXIX. 
Deciſion du Parlement ſur les pretentions du 
Marquis de Saluces: 


I: NE paſſoit jour que le Marquis ne vint 
voir ſa maitreſſe : mais à toutes les fois ; 
il y rrouvoit le Prince de la Rocheſuryon , 
qui luy eftoit une tres-poignante pine au 
pied; & pour mourir ne luy euſt pas quitié 
{a place. De forte que le Marquis fut con- 
traint, pour ſortir de cet ennuy qui luy eſtoit 
| inſupportable „de la fate adjourner , non 
pas devant POfficial , mais en la Cour de 
Parlement „ ou Saſſemblerent les Preſidens 
& Conſeillers de la Grand- Chambre, par le 
commandement du Roy, qui avoit la choſe 
affectee (a). Auquel lieu, elle comparoiſſoit 
aſſiſtce de M. de Vieilleville & de plufieurs 
autres Seigneurs & Gentilshommes, Dames 
& Damoiſelles; le Premier · Preſident luy fai- 
ſant lever la main pour dire verite, luy de- 
manda fi elle n'avoit pas promis mariage 
a M. le Marquis de Saluces icy preſent. Elle 
repondit ſur ſa foy que non. Et comme le 
Preſident vouloit entrer plus avant en inter- 
rogatoire, le Greſherecriyant , elle va dire: 
(a) A cæur. . 
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„ Meſſieurs, je ne m'ttois jamais trouvèe en 


» face de juſtice comme je ſuis maintenant, 
» qui me rend craimive de me couper en mes 
» reponſes. Mais pour rompre le chemin x 


y toutes ſubtilites dont vous ſcavez pointiller 


» une parole, je vous dis & declare que 
„devant vous, Meſſieurs, & de toute Paſſiſ- 
5 tance, je jure à Dieu & au Roy; à Dieu 
» ſur la damnation eternelle de mon ame; 
v au Roy ſur la confiſcation de mon hon- 
» neur & de ma vie; que je ne donne ja- 
„» mais ny foy ny Erole „ny promeſſe de 
» mariage a M. le Marquis pete de 
„ Saluces 3- & qui plus eſt, que je n'y penſe 
„de ma vie. Et sil y a quelqu'un qu? 


y veuille dire du contraire , voilà, en pre- 


„ nant M. de Vieilleville par le Poing, mon 
„ Chevalier que je preſente pour maintenir 
„ ma parole, qu'il ſgait eſtre très- veritable 


» & profgree de la bouche d'une Dame dhon- 


» neur sil en fut oneques, & ditine fort 
» femme de bien; eſpexant en Dieu & en 
» mon bon droit qu le fera; ſauff Fhon- 
» neur de la Cour, vilainement mentir. » 
Quel revers ] dit lors M. le Preſident: 
vous pouvez bien; Greffier, retirer vos re- 
greas (a); car, à ce que je vois, il neſt plus 


(a) Ecritures. 
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Hey queſtion d'ecritures 5 Madame la Mareſ- 


chale ,a pris un autre chemin, & beaucoup 


plus court. Et puis $adreſſant au Marquis: 
Er bien, Monſceur, que dites vous ſur ce 


paſſaige ? Je ne veux point, repondivil, une 
femme par force; & ſe elle ne veut point de 
moy s ny may delle non plus. Et faifant une 
baſſe reverance ſe retira, luy eſtant tomb 
le poulce dans la main; car Pindiſpoſition 
de ſa perſonne, non pas de maladie, mais 
c'addreſſe, & la connoiſſancę qu'il avoit de 
ta valeur du Chevalier ne luy conſeilloient 
pas d'entrer en plus longue diſpute. 


CHAPITRE XXX. 


La Marechale prefere le Prince de la Roches 
ſäur- Yon, gu Marquis de Saluces. 


A 08s M. de Vieilleville demanda . MM., 
ſi Madame la Mareſchale ne pouvoit pas en 


toute liberté contradter mariage avec qui il 


lay plairoit, puiſque le Marquis, par ſa 
propre bouche, n'y pretendoit plus rien. A 
quoy il fut repondu que ouy. » Or, Meſ- 


v» freurs, dit-il, s'il vous plait venir chez 


v PArchidiacre du Hardaz, nous y trouve- 

rons M. le Prince de Ja Rocheſuryon , 

accompagnè de MM. le Duc d'Eſtampes 
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(2); de Rohan & de Gye, qui Pattend 
pour la fiancer ; & PEveſque d' Angiers tout 
prepare pour cet effet „. Mais ils s'en 


excuſerent; & quiils alloient deputer quel- 
ques-uns de leur compagnie faire rapport 


au Roy de ce qui $*toit paſſe en cette aſſem- 
blee. Ainſi ils prirent conge les uns des au- 


tres. Mais fut dit en paſſant, & bien bas, a 


M. de Vieilleville: » Vous en aviez pour 


* 
* 


fix mois de taille fi vous n'euſſiez jette ce 
combat a la traverſe ; car le Marquis avoit 
un interrogatoire de quarante articles povr 
interroger Madame la Mareſchale fur tous. 
les propos qu'elle a jamais tenus a luy & 
à ſes gens, & des baiſers qu'elle luy a 
donnez par les chemins, & de celuy de 
la porte Saint - Marceau; & entre autres 
qu'elle avoit promis ( choſe qui Jay euſt 
bien nuy) au grand Gouverneur dudit 
Marquis, PEſcuyer Saint - Julien, une 
cheſne (b) de cinq cents eſcus pour fa livree 
de nopces ». Et bien, dit M. de Vieille- 
ville, c'eſt une Francoiſe qui a trompe 
une centaine &Italiens v. Ce n'eſt pas cela, 
dit Pautre ; mais c'eſt vous qui.eftes un 
fort galant Seigneur, & qui avez ſi bien 
( a) Jean de Braſſc. 

(b) Chaiſue. 
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v conduit cette affaire que vous en eſtes fait 
v» depeſcher en moins d'une heure, & avez 
» tire Madame la Mareſchale d'un grand 
» bourbier par votre induſtrie : & allez en 
» la bonne heure faire vos fianceailles ». 
Ainſi ſe departirent. Et alla de ce pas, 
Madame la Mareſchale, chez le Sieur du 
Hardaz, Archidiacre de la Sainte Chappelle, 
ou PEveſque d' Angiers la fianca avec M. le 
Prince de la Rocheſuryon. Er a trois ou 
quatre jours de Ja, M. le Cardinal de Bour- 
bon les Epouſa aux Auguſtins; & ce, ſans 
grand apparat ou ccremonie z car elle eſtoit 
veuve. | 
It ne faut point demander ſi M. le Prince 
de la Rocheſuryon ſe ſentoit tres-oblige a M. 
de Vieilleville pour ce mariage; car il pou- 
voit bien dire que ſans fon bon conſeil & 
ſage conduite, il n'y fut jamais parvenu, ayant 
le Roy du tout en tout contraire. La Ma- 
jeſtè duquel, par ſous main, faiſoit beaucoup 
de mences ſecrettes pour le diſſoudre: ou- 


vertement non: car il luy euſt eſte repro- 


chable d'empeſcher le bien & Pavancement 
d'un Prince de ſon Sang. Auſſi, en cette 


conſideration, que M. de Vieilleville ne 


deſiſſa jamais de ſon entrepriſe, encore qu'il 
| — 
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216  MimonRES 
euſt ce grand Roy pour adverſaire, juſques 
a ce qu'il Feuſt veue effeuce. Ce Prince (a) 


(a) Charles de Bourbon, Prince de la Roche-ſur- 
Von, eut deux enfans de ſon mariag®ayec la Mar.” 


chale de Monte-Jan : un fils nomme Henri, & une fille 


nommee Jeanne, qui ne, v*cut que neuf mois. Leur 
'pere stant retire en ſon Duche de Beaupreau, en 
Anjou, y mourut de maladie en 1565. Il fut d'abord 
inhumé dans Abbaye de Belle Fontaine, dont il étoit 
regarde comme Fondateur , par fa qualits de Duc de 
Beaupreau mais la Princeſſe, fa femme, qui leur ſur- 
vecut , ayant fait Eriger un monument pour elle & 
pour ſes deux enfans dans VEgliſe Collegiale de Beau- 
preau, y fit tranſporter le corps de ſon mari. On y 
voit encore les épitaphes du Prince & de la Princeſſe 
de la Roche-ſur-Yon, avec celle de leur fils & de leur 
fille; & ſi les dates marquees dans ces épitaphes ſont 
exactes, comme il y a lieu de le croire, elles peuvent 
ſervir à redreſſer pluſieurs fautes qui ſeroient echappées 
2 Meſſieurs de Ste. Marthe dans leur Hiſtoire genealo- 
gique de la Maiſon de France: 19, Ils diſent que 


Charles de Bourbon, Prince de la Roche - fur - Lon, 


mourut enſpn Duche de Beaupreau, le 6 Octobre 15653 
& ſon épitaphe porte, qu'il deceda le Mercredi 10 


d' Octobre 1565: 2. Ils aſſurent que Philippe de Mon- 


teſpedon, ſa femme, mourut le 31 d' Octobre 1577 
& ſon epitaphe marque qu'elle décéda le Samedi 12 
Avril 1578: 3. Ils diſent que Henri de Bourbon, 


leur fils unique, mourut dans la ville d' Orléans au mois 


de Decembre 1560; & fon épitaphe porte, qu il mou- 


Wee” 
1 


DU MARECHAL DE VIEILLEVILLF. 217 


Paima. tome ſa vie dune amitié immortelle , 
"_ perform n n'a pu alterer. 


rut le 20 Janvier 1560. Ile ajoutent, qu'il étoit od 
4 environ 14 ans, & qu "il perit par un miſcrable acci- 
dent j « car ( diſent-ils ) ce jeune Prince étant arme 
» & Savangant en un tournoy avec autres Princes & 
v Seigneurs, il courut de ſi grande roideur & viteſſe, 
v que ſon cheval tomba par terte, & en meme tems 
» un autre courſier ſur lequel etoit monte le Comte 

» de Maulevrier, le ſuivant auſſi 2 la courſe, paſſa 
p > par- deſſus lui, & le frolſſa de telle ſorte, qu'il en 
v perdit la vie v. ' 

Son epitaphe ſemble ſuppoſer quiil mourut ae ha 
chiite de ſon cheyal, qui ſe renverſa ſur I. - 
| Voici cette epitaphe , Par n on pourra jaget 
des autres qui ſont dans le meme goüt. 


* 


Voy la miſere des vivans ; ; 


Paſſant Je fus du ſang de France, 
Qui trepaſſay 2*quatorze ans , 
Quand plus croiſſoit mon eſperance: 
Courant en lice avec le Roy, 

Par grand malheur mon cheval tombe 3 
Et ſe renverſant deſſus moy , 

M' couche mort en cette Tombe. 


Apres la mort de la Princeſſe de la Roche-ſur-Yon, 
le Duche de Beaupreau paſſa au fils aint du chef de 
nom & d'armes de la Maiſon de Scepeaux, en vertu 
de la donation qu elle lui en ayoit faite de ſon viyant, 
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Acquiſition de la terre de Chdteau-Briant, 
par le Connetable de Montmorency. V. oyage 
du Roy en Bretagne. 

* 

v AN r à la ſucceſſion de Chaſteaubriand 
dont nous avons parle cy- deſſus, nous en di- 
rons ce qui s'en trouve de bruit commun » 
& ce qui a eſte toujours allegue & repondu 
en toutes compagnies , quand on s'eſt en- 
quis de Poccaſion qui a peu mouvoir Mon- 
ſeigneur Jehan de Laval, Sire de Chaſteau- 


briand (11), de faire un tel preſent a M. 


le Conneſlable, qui eſt i grand de Gentil- 
homme a Gentilhomme, qu'il n'y a gueres 
de Rois en la Creſlienté , hormis le noſtre, 
& celui d'Eſpagne, qui en puiſſent ſouvent 
liberalizer de pareils, fans faire flaiſtrir beau- 
coup dei fleurons de leurs couronnes: ayant 
eſte ladite terre (a) eſtlimèe, avec fon baſti- 


Cette terre, qui avoit paſſe de la Maiſon de Gondy 
dans celle de Briſſac & de Villeroy, eſt renties dans 
une des branches de Scepeaux, étant aujourd'hui poſſé- 
dee par Jacques- Bertrand de Scepeaux, Lieutenant - 


General des armees du Roi. 


Nota. Le Pere Griſſet a public cette note en 1757. 


(2) Au lieu d'une terre, la donation en compre- 
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ment & ſes appartenances A quinze cents 
mille francs, e e 

Il faut done commencer par un * 
que (a) fit le Roy Francois en Bretagne , 
ſur les premiers ans de ſon avenement a la 
couronne, en intention de faire reconnoiſtre, 
par les Eſtats du pays, ſon (b) fils aiſne, 
Francois, Dauphin de Viennois, pour Duc 
de Bretagne; & par ce moyen, caſſer les con- 
tracts de Charles huitieme, & Loys douzicme 
avec la Reine Anne, Ducheſſe dudit pays, 
& ſemblablement le ſien avec Madame 
Claude, fille du Roy Loiwis douzitme , ſa 
femme. Par tous leſquels contracts il eftoit 
dit que le ſecond fils, provenant de leur ma- 


noit "ny toutes titrèes, ſoit en Anjou, ſoit en Breta- 


gne. Ainſi il neſt point ſurprenant que la totalite ait 


EtE evaluee alors a quinze cens mille livres. 


(a) Suivant Meſſieurs de Ste. Marthe, ce fut en 
1532 que le Roi étant a Nantes, reunit à la Couronne 
le Duché de Bretagne, par des Lettres- Patentes datces 
du mois d'Aoùt: ainſi cette affaire ne fut pas conſom- 
mee, comme le dit Auteur de ces Memoires, dans les 
premieres annees de ſon regne; puiſque en 1532, il 
y avoit deja 17 ans quil etoit ſur le trône, ayant com- 
mence a regner en 1515. ä 

(b) Tous ces details saccordent avec le recit de 
Martin du Bellay. (Liſez Tome XVIII de la Collec- 


tion, page 161, & TObſervation, n'. 5, page 341 
ibid. ) 


2 n 
E 4 » ES, \ 3 
»., -M@> ; e . — T 
Kw r .: — 


—— 


1 

_ „ 

1 | 
30 

W4' | 

: + * 

1 ls 
if - 

[ fie - 

% 1412 
9 9 
Wale: 

wy 1”. 

14 \ » 2 

47 

111 

e 

1 

| 1} FO 
Jt 5 

uo, 

1 . = 

1 0 

5 In! 

_ FR 

* 
7 1 

1 1 4 

\ 4 2 
1 

1 

5 i 

I 
; 

11 

+ 

5 

13 - 
nn 
4 4 

[ 747 \ 
1 * 
1 

7 

"Fl 
* 

13 
i > 

* 1 o 

bb 
+1 

2 1 : 
I = 
} . * 
1 55 

jy A 

4 i 

r 2 
"FF : p 
4 o 

- _ 
a 6. 

18 nl 
2 "8 
. 1 
2 1 
: WL 

o 1 

7 14. 

17 : " TY 
14 FE! = 
15 4 1 
5 | 

n 

141 1 9 

#1 | l 1 

_ _ 

49 | 

ZH \ 

71 

6 

q 1 F 

* | 
l 8 

1 

1317 

1612 
MY b 
tf 

4 11 
142: 
1417 
1 

1 

1 N 

1 

11 
+ 

"Y 

17 

IE 

41 

13300 WH 
i" WH 
THE 
U o 

1 j 
i 7 14 2 

9 41 o 

1 « 

14 o 

. 1 

A136 

14 a 

$337 & 

u 

1411 

1. 

1. 
75 oy 

IL 

i188 

Hy - 

11088 

311% 

1 1 

4/34 

1 * 

* % 

. 5 

©4465 : 

1168 

44 

"FF 
o C1 
Jo ; 
1 
4 1 
13 
898 
x i 
" 

1135 * 
3 
MW 

7 

e 
61 
% Fg 
, * 

* 

17 ; C 
\. = 
14 

| f I 

ih; 7 

19 * 

1415 i 

: ; 

. 3 

; * . 

* . 9 

1» by, i 
: NF! 

n 

115 | 

104 - 

+ ke 

N. . 

4 ; 
: 

I 
N 8 


— — —ñ— —„—Pỹ —V— — — 
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riage, ſeroit Duc. Ce qui fut, par leſdits 
Eſtats, fort liberalement accorde a ce grand 
Roy, qui leur propoſa tant de bonnes choſes 


pour Putilite du pays, en ce faiſant, qu'ils 


euſſent eſte ennemys du bien & repos de 
leur patrie, s'ils ne s'y fuſſent condeſcendus. 


Et des lors, ladite Duche fut mcorporèe & 


la couronne, & arreſtéè, que pour P'avenir, 


le Dauphin porteroit en ſes armes, eſcartelé 


de France, Dauphine & de Bretagne, & 


. intituleroit, Dauphin de Viennois & Due 


de Bretagne; ce qui a toujours continue 
depuis. a | 

Leſdits Eſtats qui avoient , par cette libé- 
rale & volontaire gratification , gagne le coeur 
du Roy, enrent opinion, s'ils demandoient 


quelque chaſe à Sa Majeſte , pour la deco- 


ration de la Province, que facilement ils 
Fobtiendroient 3 & recherchant tous les en- 


droits d'icelle les plus defſectueux, ils trou- 


verent que la ville de Rennes, qui eſt la 
principale & premiere du pays, avoit faute 
Fun port ou havre pour la rendre Pune 
des bonnes villes du Royaume, avec les 
belles marques qu'elle a deèja, eſtant fort 


peuplée, & de grand circuit. Ce qui ſeroit 
irès-aiſé, en faiſant 1 (a) la riviere 


(a) Caenſer, 
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de Villennes qui paſſe au travers de ladite 
ville, & elargir ſes flancs & chantiers de dix 
ou douze toiſes, car {on canal eſt fort etroit, 
& la faire entrer dedans le bras de mer qui 
monte juſques a Meſlac , diſtant dudit Rennes 
huit ou neuf lieues pour le plus; & que par 
ce moyen, les grands navires & autres bai 
ſeauls (a) qui viennent a la Roche- Bernard, 
Rieux & Redon , pourroient flotter juſques 
audit Rennes; qui rapporteroient une très- 
grande & tres-mile commodite,, non «ſeule- 
ment a la ville & à la province, mais à la 
Normandie & au Meine leurs voiſins, dont 
accroitroit le revenu du Roy en tous ces 
pays-la , quaſt de la moiti. 
Toutes ces choſes ne furent pas ft toſt re · 
montrèes au Roy, eſtant a Rennes (b), que 
Sa Majeſtè ne leur fit i incontinant paromtre fon 
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(b) Le Roi ne fut jamais 4 W ce fut e 
Dauphin, fils aine de Frangois I, qui vint à Rennes en 
1533, ſuivant MM. de Ste. Marthe, ou 11 fut ſolem- 
nellement reconnu Duc de Bretagne: & Cc ft par cette. 
raiſon que le port que Ton projettoĩt de' conſtruire à 
la porte St. Yves, devoit ſe nomm̃er & Port-Dauphin- 
fe-Duc. Dans les lettres données 4 Nantes, Francois I 
ayoit declare que le Dauphin, ſon hls aine, ſeo Duc 

Þ ns de Bretagne. e | 
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222 ME MOTR A 5 
affection en cet endroit : car, pour viſiter 
les lieux, il deſcendit juſques à Redon, & 
prenoit luy-mème la peine de faire planter 
les paulx; aligner le cordeau ; niveler & 
ordonner de toutes Chofes neceſſaires A la 
perfection de cette entrepriſe , comme un 
Ingenieur, recevant un merveilleux plaiſir 
de perpetuer en ce pays-là ſa memoire , & 


promettoit grande recompenſe a ceux qui en 


avoient fait Pouverture; Et pour rendre la 
choſe immortelle, changeant le nom de Vil- 


lennes, il la voulou appelter a Frangoiſe; 


& le port qui ſe devoit conflruire à la porte 
Saint-Lves, par ou ſort ladite riviere de la 
ville, ſe devoit nommer le Port-Dauphin- 
le-Duc avec les privileges que tous ceux 


qui y batiroient, ſeròient exempts a perpc- 


wite de tous daces (a) & tributs, afin de 
dreſſer en diligence un ſpacieux cay (b), 


& le peupler de grands magazins, de longs 


& larges celiers, & de belles maiſons : en 
outre, que le premier navire qui viendroit 
tous les ans a la moncaiſon (c), charge de 
vins de Grave & de Marche, ne ſeroit ſujet 
en facon qutleonques à la la Prevoſtè, den- 


(a) Imp6ts. „ Quay. 
(e) Qui monteroit 
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trẽe; ni ſemblablement c' yſſue, de quelque 


marchandiſe qu'il euſt eſte frets pour gen 
retourner. Et Pune royale facon , il laiſſa, 
de ſon propre & liberal mouyement pour 


effequer que deſſus, tous les rachapts de 
Bretagne, qui luy pourroient Echoir , ſans 


autre limitation d'annèes ny de tems, que 


juſques a ce que tout ce deſſein fut entie- 
rement paracheye : qui eſtoit un tres-inſigne 
& rres-riche preſent, & duquel il proyint une 
exceſſive ſomme de deniers, etant la Duchò 


fe ſi grande etendue comme elle eſt, & un 
1 grand nombre de Nobleſſe; de toutes leſ- 


quelles choſes, Sa Majeſte fit dépeſcher, 
emologuer & verifier en la Cour de Parle- 
ment & Chambre des Comptes à Nantes, 
les lettres qui pour ce eſtoient neceſſaires. 

Il ne reſtoit plus qu'à trouver quelque 
perſonnage ſolvable pour faire etat des de- 
mers ſuſdits, & qui prit la charge de faire 
avancer la beſoigne : & ſur la longueur de. 
cette election, tous les Eſtats d'un commun 
aſſentement (a), nommerent M. de Chaſteau- 


briand, que ſon autorité, eſtant Gouverneur 


de la Province, la feroit diligenter, & que 


les Receveurs du Domaine, que Pon nomme. 


en ce pays-là, de Pordinarre, ſeroient plus 
(2) Conſentement. 
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ſoigneux de recueillir leſdits deniers, que 
f un moindre en avoit la charge; & le 
ſupplierent tous de la vouloir accepter. Ce 
qu'il fit fort librement, & commenca des 
la premiere annee a y mettre environ deux 
cents gaſtadours (a), pour faire paroitre au 
peuple ſon affection. 
Mais l'année ſulequente il &y rendit un 
peu nonchallant. Auſſi que le deſir de faire 
ſa maiſon de Chaſteaubriand le divertit de 
cette bonne volonte, & employa ces deniers, 
pour le moins la pluſpart, a {es. propres bati- 
mens, & bien peu a Pautre atielier. Awſſi. que 
ce que Pon faiſoit a ladite riyiere, en un mois, 
eſtoit par les ravages & cretines (b) d eaux 
rerrverſè en une heure. De forte que cet 
argent, onze ou douze ans durant, ſe con- 
ſomma pour ſes edifices, & en Pameliore- 
ment de ſa maiſon. 


CHAPITRE XXXII. 


3 „ par le Connicable pour avoir 


: la terre de Chateaubriand. 


L E s habitans de Rennes auſquels cette 


intermiſſion touchoit le plus, ne s'en don- 


(a) Corveables dependars de la — 
(5 ) Craes. 


noient | 
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Noient aucune peine, & par conſequent les 
plus eloignez wen avoient pas grand ſoucy 
meſme aux Eſtats qui ſe tiennent tous les ans 
en Septembre , U ne Sen parloit jamais. De 
ſorte que M. de Chaſteaubriand ſe ſervoit 
ſans aucun contredit de ces deniers-là, & en 

faiſoit eſtat comme de ſon propre revenu; 
mais le premier Preſident des Comtes de 
Bretagne, nomme la Pommeraye, courtiſant 
& affetionne a M. le Conneſtable, luy en 
reveilla Peſprit ; b alleguant que s'il mettoit 
cela en avant, il ne pouvoit faillir qu'il ne 
luy en revint un grandiſſime proſit. | 
M. le Conneſtable ne voulant pas negliger 
cet avertiſſement, Penyoya devant-a Chaſteau- 
briand pour faire tout de loing la premiere 
trempe de la peur; car dy proceder par me- 
naces ouvertes de confiſcation, il Peuſt perdu 
tout comptant, veu que l'autre avoit un ft 
grand credit à la Cour, que le Roy luy euſt 
donné & quitté tous leſdits deniers à quel- 
ques ſommes qu'ils euſſent pù monter, en 
faveur d'une perſonne (a) que je ne puis & 
ne veux nommer , qui eſtoit aupres de Sa 
Majeſte en telle authorite & reſpect, qu'en 
un beſoin elle euſt fait ſuccomber le meſme 
Conneſtable, de quoy il n'eſtoit ignorant. 
: (a) La Ducheſſe d' Etampes. 
Tome XXVII. = 
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Ce precurſeur plain de cautelle, joua {i 
bias ſon rolle, qu'en moins de huit jours 
qu'il fut a Chaſteaubriand, il mit le Seigneur 
de la maiſon en ſi grande frayeur, qu'il euſt 
voulu eſtre mort; Pintimidant premierement 
de la colere ou eſtoit le Roy a cauſe de Pabus 


de ſes deniers, & plus encore, deftre fruſtre 


de Feſperance de voir fon nom perpetue en 
Bretagne, ſuivant les choſes memorables qu'il 
y avoit inſtituees : diſant en outre que Sa Ma- 
jeſte avoit une juſte occaſion de ſe douloir (a), 
de voir qu'il ait manquè de parole aux Eſtats 


de Bretagne, leſquels pourront ſe perſuader 


qu'il leur a donne la baye (b), comme ayant 
intelligence ſecrette avec ſon Lieutenant: 
item, que, qui mange de Poye du Ray, en 
cent ans il en rend la an qui feroit que ſa 
poſterite (c) en ſeroit a jamais recherchable : 
plus, que les deniers du Roy ſont de telle 
nature que, qui en abuſe, eſt ſujet a la reſti- 
tution du quadruple : en ſomme, que M. le 


Conneſtable avoit commandement de deſcen- 


dre en Bretagne pour en connoitre, & en un 


beſoin ſe ſaifir de fa perſonne, ou ne ſe pou- 


(a) De ſe plaindre. 

(b) Une bourde. 

(c) Cttoit-1a ce qui deyoit le moins le toucher , 
puiſqu'il wavoit point d enfans. 8 


- 
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volt faire ſans une merveilleuſe- honte. Pa- 
roles toutefois fauſſes & malicieuſement con- 
' trouyces, car tout ce ſait ſe mania au deſceu (a) 
du Roy, du Chancelier, & de tout le Conſeil. 
Auſſi quand M. le Conneſtable partit de Ja 


Cour, il fit entendre au Roy qu'il alloit faire 


une cavalcade par tout le Royaume, pour 
connoitre des deportemens des Gouverneurs, 
& de Peſtat des frontieres, & qu'il vouloit 


jeſté trouva le meilleur du monde. 


Cependant le voilà arrive a Nantes, od il 
eſtoit deſcendu par eau; car il avoit pris congs 
du Roy a Amboiſe; & ne faut demander fi fa 
venue, ainſi à Fimprovite & inopinée, troubla 


M. de Chaſteaubriand, lequel en toute dili- 


gence le vint trouver audit lieu, fort bien ac 
compagne , hormis de les gardes; le fuppliant 
tant honorer, que de venir en ſa maiſon/;ipdur 
Ia donner ordre aux affaires qui Pavoient fait 
deſcendre en ſon gouvernement, avec toutes 
offres d'aſſiſtance & de ſervice. L'autre avee 
un viſage ſevere, luy rèpondit: qu 21 ne Parti- 
roit pas de la province ſans Paller voir; & 
commanda, pour donner le gout a la choſe, a 
ce Preſident, en preſence de tous, qu'il n 


* faute „ que tous les Receyeurs de la Bre- 


(a a) A Pinſeu. 2 
P A 
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zagne, tant generaux que particuliers, & ptins 
cipalement du domaine, eu Vent dedans dix jours 
& ſe trouver par devers luy a Nantes, ſur Peine 
deprivation de leurs eflats, afin qu il leuf nion 


tre ſon pouvoir & Purgente octa ſion qui le meine 
pour. le res- exprès ſervice du Roy, & de Pabus 
de ſes finances & de Paverment (a) d'icelles de- 


puts douze ans. Et cela dit, il ſe retira en ſa 
chambre, ſans que perſonne vivant puſt par- 
ler luy de tout le reſte du jour; car telle 
eſtoit la fourbe entre luy & le Preſident. 
Par ce commandement fut frappè le coup 
qui engendra le contrad. Car M. de Chaſteau- 
hriand perdant le courage, ne ceſſa qu'il n euſt 
parle a luy le lendemain au plus matin, ayant 
le Preſident avec luy, & y furent trois bonnes 
heures enſemble. Et au ſortir de la, ils parti- 
rent tous après-diner pour aller à Chaſteau- 
briand y conſommer quelques jours en bon- 


nes cheres, durant leſquelles M. le Conneſta- 
ple envoya devers le Roy ſon ſecretaire Ber- 
N thereau (b), avec mille louanges du Sieur de 


505) Le FER” TAR Lenlevewent; 
(d} Nicolas Berthercau, Seerctaire du Connetable» 
devint Secrétalre des Finances de Francois I; il prit 
1, qualite de Notaire & de Secretaire d Eſtat & de Chambre 
an traité de treve fait a Bomy pres Thérouenne, entre 
le Roy & I Empereur, le pcnulticeme Juillet 1537. 
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Chaſteaubriand , qu'il avoit bien perdu ſon. 


tems d'eſtre deſcendu juſques là; car il n'y 
avoit province ſous ſa couronne mieux con- 


duite, regie ny policée, que celle de Breta- 


gne; promettant d'eſtre bientoſt auprès de Sa 
Majeſte, pour luy en faire plus ample recit 
par le menu. Et parce qu'il y avoit long- tems 
qu'ił faiſoit ſervice a Sa Majeſte en eſtat de 
Gouverneur, avec infinies depenſes, ſans ja- 
mais en avoir aucune remuneration, il luy 


ſembla que Sadite Majeſte y devoit avoir 


_eſgard, comme a perſonnage tres-digne d'une 
grande recompenſe; & telle que ſon ſecre- 
taire Berthereaw luy feroit entendre', $1] lay 
plaiſoit Pecouter.. 1 
Lequel apporta un brevet , depeſchd a 
Chambourg (a), ſigne de la main du Roy, & 
contre- ſignè de deux Secretaires des com- 
mandements, que Pon appelle aujourd'huy 


d'Eſtat, Bayard (b) & Bochetel (c); qui por- 


(Tiſez T Hiftoire des Secretaires d Eſtat, par Fauvelet 
du Toc, p. 4 ! | | 
(a) Chambord. 

(b) Voyez, par rapport a ce Bayard, VObſerva- 
tion, no. 19, ſur le premier Livre des Memoires de 
Montluc, Tome XXII de la Collection, p. 396. 
(c) Guillaume Bochetel, Seigneur de Saſſy, Secre- 
taire des Finances ſous Frangois IL, & ſous Henri II. 
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toit quittance generale de tous les deniers de 
rachapts que jamais regut le Sieur de Chaſ- 
teaubriand, a quelque ſomme qwils euſſent 
pũù monter, ſans que luy, ſes ſucceſſeurs heri- 
tiers en fuſſent recherchez : deſquels deniers 
Sa Majeſte, en tant que beſoin eſtoit, en 
faiſoit don & preſent gratuit audit Sieur de 
Chaſteaubriand, pour aucunement le recom- 
penſer des très- grands & ſignalés ſervices 
qu'il ayoit faits & fera encore a Sa Majeſte, 
& a la Couronne; validant les quittances qu'il. 
en avoit baillèes aux Receveurs du Domaine, 
qui luy avoient apporte leſdits deniers: com- 
mandement aux Geps des comptes a Nantes. 
de les paſſer en la reddition de leurs eomptes, 
fans les tenir, pour ce fait, nullement en ſouf- 

france: & tout a plain d'autres clauſes que 
peut contenir un breyet de telle importance, 

& baſty par gens de fi grand eſprit, que les 
Secretaires ſuſdits, & ſerviteurs vouès a M. le 

| Conneſtable. | 

Far .ceuec ruſe fur ſourraree (a) cette ſuc- 
ceſſion, en laquelle M. le Prince (b) ny ſa 
femme ne purent jamais rentrer (c), encore 


a ( Hiſt. des Secretzires d'Eſtat, pax Fauvelet du N78 
page 69. ) 


(a) Derobde. (b) De la Roche ſur- Von. | 
(e) * piétend que M. de Chäteau - Eriadt 
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qu'ils y fiſſent tous leurs efforts, principale- 
ment du tems de la desfaveur de M. le Con- 
neſtable. Mais eſtant intervenue la mort du 
Sieur de Chaſtcaubriand , la donnaiſon de- 


meura en ſa force, comme faite entre vivants. 


Meſme Pay ven M. de Vieilleville, comme 
heritier pour ſon ſixieme de Madame la Prin- 
ceſſe de la Rocheſuryon, car il eſtoit premier 
puiſnè de la maiſon de Scepeaux, plus de 
trente ans apres la confection du contract, la 
voyant veuve & ſans enfans, aſſembler en ſa 
maiſon de Paris rue des Penitentes, que poſ- 
ſede aujourd'huy le Comte de Fiaſgue (a), 
Meſſieurs les Preſidens de Thou, Seguyer & 
de Morſant, avec deux fameux Avocats, 
Mango & Verſoris, ſous ombre de leur don- 


ner a diſner, ou ladite Princeſſe eſtoit, faire 


conſultation de cette matiere; mais après en 


donna au Connetable fa belle maiſon de Chiteau- | 
Briant, pour avoir LOrdre, C'eſt-à-dire, pou etre fait 


Chevalier de Ordre. On voit par le recit que Fon 
vient de lire, qu'un plus grand interet engagea ce Sei- 
eneur 4 lui faire cette donation. ( Brantome, Eloge du 
Tonne de, ) Ce qu'il y a de vrai, c'eſt que Ordre 


de St. Michel fut donné vers ce tems 4 NM. de Chat- 
teau-Briant. | | 


(a) Fieſque. | 8 
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avoir diſpute quatre bonnes heures, wen rap- 
porterent que perte de tems M r ). 


CHAPITRE XXXI1L 
Autres acquiſitions faites par le Connitable. | 


Er encore que Pempietement de cette ſuc- 
ceſſion euſt eſte trouve fort étrange de plu- 
fieurs : fi eſt-ce qu'il ne le fut pas tant, que 
de delle de Meſſire Claude de Ville-Blanche, 
Sieur de Bron, fait par le meme Conneſtable; 


(a) Gay de Scepeaux, principal heritier du Sei- 
gneur de Chateau-Briant , attaqua la denation faite au 
Connetable Anne de Montmorency; & pour terminer 
ce grand proces, le Connctable Henri de Montmo:- 
rency, ſon fils, fit epouſer Jeanne de Scepeaux a ſon 
fils unique. On mit dans le contrat de mariage, di- 
verſes clauſes qui tendoient à dédommager la Maiſon 
de Scepeaux de la perte d'un fi bel heritage; mais le 
mariage ayant été diſſous avant la conſommation, les 
clauſes du. contrat demeurerevt ſans effet. La donation 
fut pareillement attaquee par les Ducs de Guiſe & de 
Nevers, qui prétendoient avoir quelque part dans les 
biens de Chateau-Briant; & il en coũta cinquante- deux 
mille ecus au Connetable Henri de Montmorency, 


pour les engager a ſe déſiſter de leurs pretentions. 


( Additions aux Memoires de Caſtelnau , Tome IT, 
p-. 70.) h ; 
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car on eſt encore à deyiner pour quelle occa- | ti i 
fion il le fit ſon heritier. C'eſtoit un fort aiſe wh 
& riche Seigneur de Bretagne, poſſedant de = i 
vingt-cinq a trente mille livres de rente, qui F i" 
n'euſt jamais charge, penſion ny eftats de nos + nn 
Roys, & n'en pourchaſla de ſa vie; fe con- * 
tentant de ſuivre les armees ſur le fien, avec 1 
un train & depenſe honorable, ſans en re- i 
chercher, le voyage finy, aucune recompenſe: 1 
apres lequel, il ſe retiroit en ſa maiſon, atten- Ll 
dant qu'il s offrit une autre nouvelle occaſion "ll 
de marcher. Mais il fe trouve (a) qu'un Gen- = nl 
tilhomme qui eftoit domeſtiquement a ſon - 
ſervice, nomme Monterfil , trama cela avec 1 
ledit Sieur Conneſlable, ſur promeſſe qu'il le 1 
feroit, effectuant ce deſſeing, Gentilhomme 1 
de la Chambre du Roy, qui eſtoit pour lors i 
un tres - grand honneur; car on ne tiroit en = 
ce tems-là les Capitaines des Gendarmes, & 1 
les Lieutenants de Roy, que de cette troupe; 1: 
& falloit que le Gentithomme de la Chambre, [1 
8 | | = wy 
(a) Selon le Laboureur, dans ſes Additions aux 1 il 
Memoires de Caſtelnau, Tome II, p. 509, cette autre it i | 
donation eut lieu en 1540. Il nous paroitroit plus pro- jk i || 
bable que la choſe arriva en 1541, pendant le voyage = J 
du Connetable en Bretagne : au ſurplus, c'eſt en rai» 15 1 
ſon de cette conjecture qu'on a laiſſè ce Chap. XXXIN wh 
dans Vordre ou le Pere Griffet la 1 | 9 i 


9 ” 1 
— — 
—— R * < 
— 
4 * = 
Bo 1 . 65 
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qui eſtoit promũ a l'un deſdits Eſtats, quitar 

par neceſſite ſa place de la Chambre, car les 

deux enſemble eſtoient incompatibles: tant 
alloient bien de rang & d'ordre, les grades 
4 & & honneurs de France des regnes des anciens 
1 ERKRoys. 


li | Monterfil cependant, apaſte as cette * Ia 
i} rance, $'cyertua pour y parvenir, d'y faire 
1 condeſcendre ſon amy, comme il fit. Mais on 
4 ne peut imaginer les artifices dont il uſa pour 


le faire plier à cette donnaiſon: veu qu'il 

avoit une tres-honorable Dame de ſœur, Ma- 

dame Francoiſe de Villeblanche, Dame d'Eſ- 

Pinay, qui fut mere de feu Monſeigneur Guy 

d' Eſpinay, pere de Monſeigneur le Marquis 

d Eſpinay, aujourd'huy vivant. Et d'avoir deſ- 

heritè une telle & ſi vertueuſe Dame, pour 

p enrichir un etranger, il faut bien croire que 
ce ſerviteur y appliqua de terribles & ctranges 

remedes ; car ſon maitre n' eſtoit aucunement 


„ ambitieux, & ne recut de fon vivant aucun 

1 | bienfait de M. le Conneſtable : innocent au 

13 reſte de toute criminelle charge; mois il les 

"0g trompa dextrement, & en ruſe courtiſan, tous 

Ky | | deux; car il euſt les terres & les biens de Pun, 

„ 7 Ay recompenſe de Pautre qui vendit ſon — 
4 3 maitre, n'eſt pas encore nee. 

1 0 M. de Vicilleyille en parla à M. le Con- 
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neſtable aſſez dignement a Bloys ; mais long- 
tems apres, & du regne du Roy Henry deuxie- 
me, lorſque ledit Conneſtable eſtoit rentrè en 
ſa bouillante faveur, parce que mondit Sei- 
gneur le Marquis EIpinay, auquel cette ſuc- 
ceſſion appartenoit, a cauſe de ſa grand- mere, 
deyoit épouſer a fille aiſnee, Madame Mar: 
guerite de Scepeaux, comme nous dirons cy- 


/ 


apres; mais il ren peut tirer que la terre de 


Bron, que luy quitta M. le Conneſtable : moi- 
tie de honte, moitié de gratiſication; car il 
Paimoit & le tenoit en grande eſtime. Mais 
Branſſian, Callac, Martigne, Ferchault, Pluſ- 
gnollet, & pluſieurs autres terres, demeure- 
rent au croq de Montmorency; alleguant ledit 
Conneſtable, qu il n'y a choſe au monde 
mieux acquiſe a perſonne; que ce que gra- 
tuitement on Juy donne, qui eſt une vieille 
rubrique de laquelle ſe argent (a) impudem- 
ment les hardis preneurs. 

Ce Meſſire Claude de Villeblanche, Sieur 
de Bron, avoit eſte aux batailles de Ravan- 


ne (b), la Bicoque, & des Suyſſes (c); & 


cette derniere, le Roy le fit Chevalier, ſeul 


(a) Prévalent. b) Ravenne. 
(& Ceſt la bataille de Marignan, donnée les 13 & 


14 Septembre 1515. a 2 
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de ſon rang (a), puis remit ſon epee au four- 
reau. Mais, luy demandant le Duc de Bour- 
bon, pourguoy il ravoit fait Chevaliers cin- 
quante ou ſoixante autres qui eſtoient a genoux 
devant luy; Sa Majeſte repondit, qu'il ne vou- 
loit pas que Pon. diſt du Steur de Bron, qu by 
eſtoic des Chevaliers d la douzaine 5 & qu il 
feauoit bien, pour Vavoir vu, que ſon epee 
eſtait tainte du ſang des Suy fes, & n'en eſtoit 
pas ſ certain des autres, toutefois qu'il les 
Feroit Chevaliers le lendemain; & ajouta , qu'il 
y avoit beaucoup de Villes en ſon Royaume, 
mats qu'il ne Sen trouvet gueres de blanches ; 
voulant inferer par-la ce mot de Ville, & qu'il 
y en avoit bien peu qui luy fuſſent compa- 
rables, & wen exceptoit Sa Majeſte que huit 
ou dix, & trois ou quatre qu'il mettoit au- 
deſſus. | 


CHAPITRE XXXIV. 


Francois de Bourbon, Comte d' Anghien, parent 
de M. de Vieilleville. 


S1 M. le Prince de la Rocheſuryon aimoit 
M. de Vieilleville, de la parfaite amitiè que 
nous avons recitee cy-deſlus, il y avoit encore 


(a) La plupart de nos Hiftozions ont * cette 
anecdote. 
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un autre jeune Prince qui ne la luy portoit pas 
moindre, & en poweeee faire autant & p!us 
d'eſtat, bien qu'il n'y euſt aucune obligation: 
c'eſtoit M. Francois de Bourbon, Comte 
d' Anghien, ſecond fils de Monſeigneur le 


Duc de Vendoſmois, premier Prince du fang 8 


& eſtoit fi grande, qu'il ne pouvoit vivre ſans 


lay, & ne ſe dreſſoit partie ou entrepriſe; de 
quelque jeu que ce fuſt, ou la jeuneſſe de la 
Cour gexerce, qu'il ne falluſt que M. de 


Vieilleville fuſt de ſon coſte. Et ne ſe faut 
esbahir de Pétroite liaiſon de cette amitièé; 
car outre ce que Pinfluence celeſte y donnoit 


beaucoup, fi eſtoit- elle fondee ſur deux no- 
tables points, & immortels : ſcavoir, “alliance 
& la vertu, qui la rendoient inviolable. Le 
fondement de Palliance ſe pourſuit ainſi. 
M. Frangois de Bourbon, Comte de Saint- 
Paul, oncle dudit Comte d' Anghien, avoit 
epoule Pheritiere de cette très-illuſtre maiſon 
de Touſteville (a), de laquelle le grand-pere 
& la mere de M. de Vieilleville eftotent freres 
& ſoeurs; & pour ce regard, „il eſtoit très-bien 
venu l>-lecing de la part de tous deux, qui 
ne pouvoient faire aucun repas ſans le y faire 
toujours appeller, eſtans très- aiſes de Pavoir 
à leur table. Lui, pour ce qu Ul n b avoit jeune 
(a) D Fgouteville. . OM 
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Seigneur en la Cour, qui euſt plus vu ny 
voyage que M. de Vieilleville. Elle, pour le 


contentement qu'elle recevoit de un ſien pro- 


che parent, tant honore & eſtimè de ſon Sei- 
gneur & mary. M. #Anghien, d'autre part, 
qui ſuivoit plutoſt ſon oncle que ſon pere, 


à cauſe de la libre privaute, faiſoit ordinaire 


de cette table, par le moyen de laquelle ils 


vivoient enſemble; & a iſſue de leur repas, 


entreprenoient mille gaillardiſes, où toute la 
jeuneſſe de la Cour abordoit pour y par- 
ticiper , qui eſloit le premier nourriſſon de 
cette amiti6, Et voyant M. d'Anghien, que 


Madame la Comteſſe de Saini- Paul, Ducheſſe 


de Touſleville, {a tante, appelloit M. de 
V zeilleville ſon oncle, il Pappella toute ſa 


vie ſon bel-onele : terme d' alliance de tout 


tems uſitè entre les anciens parents de France; 
car les Ducs de Bretagne, de Berry, Bour- 


gogne, Guyenne, d' Orléans, d' Anjou & de 


Bourbon s' entrerappelloient „ bel-oncle, beau- 
couſin & beau-neveu ;-comume qui dure en- 
core entre les Grands. Or nous faut il deduire 
comment le point de la vertu les la encore 
en amitic plus étroitement. 

M. le Comte de Saint-Paul, Duc de Touſ- 


teville, a eu d'auſſi belles & importantes 


charges pour la guerre, gue Prince de ſon 
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tems: car il mena une belle armee en Italie 
(12), qu'il fit paſſer juſques au Royaume 
de Naples. Mais voyant les choſes deſeſpe- 
rces par la ruine de Parmee de M. de Lautrec 
& ſa mort, & encore davantage , par la 


mort du Prince de Navarre, que le Roy 


avoit envoye audit Naples avec une armee 
volante , pour rafraichir celle du Sieur de 
Lautrec; en outre toutes les alliances du 
Roy en ce pays-là, non-ſeulement faillies, 
mais revoltces par depit de n'avoir pas eſte 
ſecourues a tems; il marcha (a) ſon armee 
en Lombardie , où il ſit de braves geſtes, 
reculer Parmee Imperiale, & luy faire paſ- 
ſage pour s'en retourner en France, pour 


obeir au commandement de ſon Roy, qui 


luy commanda une autre fois, d' aller ſaiſir 
le Duche de Savoye ; ce quil executa en 
ſi grande diligence, que le Duc ne puſt eſtre 
preſt aſſez a tems pour y reſiſter, encore 
qu'il euſt ſceu, il y avoit plus de trois mois, 
cette entrepriſe. Item, en la frontiere de 
Picardie, où la guerre eſtoit ordinaire, il 
y fit des choſes fort memorables; &, ce qui 
eſt grandement à noter, quand le Duc de 
Bourbon , pour ſuivre PEmpereur, aban- 
donna le ſervice du Roy „ Sa NO paſſant 
CS] Fl marcher, 
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les 1 ne voulut pas laiſſer le Duc de 
Vendoſmois ſon. frere aine, en France, ſe 
deffiant de quelque intelligence, à cauſe du 
nom de Bourbon, mais le mena avec luy , - 
laiſſant en ſa place en ſon Gouvernement de 
Picardie , M. de la Trimouille ; mais il euſt 
telle confidence en M. de St. Paul, qu'il 
luy donna charge, avec des forces, d'aller 
après le Duc de Bourbon, pour Pattraper. 
ſur le chemin de la Franche-Comté „ ou Pon 


fut adyerty qu'il alloitz en, quoy il fit un 
| fort loyal devoir; mais il y avoit, pris une 


autre route, par le conſeil de Pomperand; 
ainſi que le Roy le ſgeuſt bien depuis. Or 
en toutes ces guerres & pays ſufdits, M. 
de Vieilleville avoit eſte, & donne coups de 
lance & de coutelats; qui eſtoit un ſi grand 
contentement à ce Prince d'en pouvoir ſou- 
vent jouir, pour en diſcourir ; qu il ne le 
voyoit pas a an „& ee à ceux qui 
luy diſoient , s'il n'avoit point d'enfans, qu'il 
feroit M. de Vieilleville fon héritier; qu'il 
ſeroit pluſtoſt convie A ce faire, pour ſa 
valeur & reputation, que pour Paſſinitè qui 
eſtoit entre ſa femme & luy, encore qu'elle 
fut fort proche; & eſtoit digne „ diſoit-il, 


de commander A une armée. M. le Comte 


PAnghien eſtoit ſi aſſame de tels diſcours, 
que 
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que ſi le Roy Peuſt voulu traiter il FPeuſt- 
refuſe , pour wen pas perdre une lecon; car 


inceſſamment ſon 2 M. de Saint Paul, 
en mettoit M. de Vieilleville en propos. Quel- 


quefois il s'accuſoit des fautes qu'il ayoit faites 


en telle & telle occaſion, ou d'avoir trop, ou 
trop peu temporiſè ſur un adyertifſement, ou 
de Pavoir du tout neglige 5 & une infinite 
d'autres oubliances ou promptitudes auſ- 


quelles un Chef c armèe eſt ſujet, par trop 
croire a quelqu'un ou a ſoy- meme. A quoy 
M. de Vieilleville luy rendoit une ſi grande 


& certaine reſolution, qu'elle luy eſtoit très- 
admirable. M. d'Anghien, d'autre part, qui 
eſtoit attentif à toutes ſes reſponſes, les tenoit 
pour oracles; & par toutes les compagnies 
ou il le trouvoit, il ne parloit de ſon bel- 
oncle ,*qu'il aimoit , a cauſe de fa vertu, 
autant & plus que ſoy-meſme. 


CHR IEE 


Le Comte d Anghien va commander en 
Provence. 


Avaxr eu le Roy, Pan 1543, nouvelles que 

Parmee Turqueſque, conduite par Barbe- 

rouſſe, devoit bientoſt arriver à Marſeille, 

pour ſon ſervice, Sa Majeſte delibera d'en- 
Tome XXIII. Q 
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Manor 
voyer un Prince de ſon Sang pour la recevoir, 
& eſtre en ladite armee, jointe avec la fienne 
de Levant (a), ſon Lieutenant-General ; & 
ſans autre r: miſe de Conſeil, elle nomma 
M. le Comte d'Anghien, qui n'avoit point 
encore Voyage „ny manie aucune charge, à 
cauſe de ſa grande jeuneſſe; car il ne pouvoit 
lors avoir plus de vingt-trois ans, & qu'il 
eſtoit deſormais temps, ainſi qu'il diſoit, 
de Pemployer & nourrir aux affaires, pour 
le rendre capable a Payenir de quelque Gou- 
vernement digne d'un Prince de fon Sang; 
yeuque ſon frere aiſne, Anthoine de Bourbon, 
apres la mort de Charles, Duc de Vendoſme 
leur pere, avoit ſuccede au Gouvernement 
de Picardie; eſtant tres-raiſonnable que ſon 
puiſne , qui promettoit beaucoup de ſoi, fuſt 
ſemblablement honore de quelque province. 
Cette concluſion priſe au coeur du Roy, 
il euſt commandement pour ſe preparer en 
diligence pour ce voyage : & luy furent 
ordonnez pour Paccompagner, les Sieurs de 
la Chaiſtaigneraye (b) , de Bourdillon, & de 


(a) On appelloit armee de Levant, celle qui devoit 
etre employce du c6te de la Provence. 

(b) La Chataigneraye ſe nommoit Frangois de 
Vivonne. Bourdillon & Tavannes parvinrent tous 
deux dans la ſuite a la dignite de Marechal de France. 


« , 8 ** , 
2 3 2 3 n Sf JAE / k : 8 2 8 
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Thavannes. Ce qu'eſſant ſcu par le Comte 
de St. Paul, il envoya querir le Sieur d' An- 
ghien, luy — qu'il eſtoit très- joyeux de 
la charge qu'il plaiſoit au Roy luy commettre; 
mais il ne pouvoit penſer qui avoit meu Sa 
Majeſte à luy choiſir Chaiſtaigneraye pour Paſ- 


ſiſter en ce voyage, ayant trop ouy parler 
de ſes bizarres humeurs, & s'esbahiſſoit gran- 


dement, que l'on euſt oublie ſon bel-oncle. 
Son neveu luy repondit qu'il ayoit un gran- 
diſſime regret en cette oubliance; mais quand 
le Roy luy euſt donné Bourdillon, Gentil- 
homme de ſa chambre, M. le Dauphin luy 
en voulut donner un autre de la ſienne, 
Chaiſtaigneraye; & conlequemment M. d' Or- 
leans, Thavannes; ce qu'il ne pouvoit hon- 
neſtement refuſer; car s'ils luy euſſent donné 
de moindre qualité, moins ne pouvoit- il 


faire, que de les prendre & avec grande 


demonſtration de les avoir tres - agreables : 

mais qu'il eſtoit apres a inventer le moyen 
2285 | * . 

de faire trouver bon, Peſchange de Chaiſ- 


taigneraye avec ſon bel- oncle : car d la 


verite, dit- il, ſes fagons de faire & de parler 
ne me plaiſent pas; & ne me KAnn com- 
patir avec ſes humeurs. 

Sur ces devis, arriva le Duc de Vendoſme 
ſon aine, qui Juy dit: « Vrayement, mon 


22 


25 n E er Sneha a DR NR _ — — os 222 2 — 


1 2 * 


— — 


— — — 


8 


n 


* — 4 — — 2 2 — 
3 ps r n - — og e 
rr Dm oo. * — — — — 2 - — — — 
os - 292989995 — ” ——— _ — . . 
- _ — =_—_ —— . — — — j 


— Aer» FO 
=£ 8 
— 


ECC A ² ³ A AI; . pode 
— 1 IE EEE 22 2 - — — 33 * 
22 
— 


2 — 2 ů— eng ne I _ 
 n— — = 7 — 
. cc r 1 
2 — — — 
5 —— — ng 2 — 


_ VEN 


14 
4 

#1 
#; 
14 


13 
7 
1 
1 
+? 
Y; 
©] 
p43 
4 
11 
#4 
| 


— : 

— Ss ONE ne : 3 = % 

— 2 — H— 8 
. —— 5 


— — 
— 


— 


1 - 
: 1 
1 
. 1 
| 13 
' 
, 1 
| { 
: 1 
' 
* 
i 
q 1 
j 
4 
1 
; 4 
175 \ 
i 4 
_—_— 
' 4 
Fi] _ 
. 15 
F 
1 ** = 
4 » 
" = 
7 bl 
/ — LU 
__ - 
: ' J Fr 
; 4 
: 5 
: J 
Wi. 
| j 
: : 
: 


—_— — 


N — * * 2 — 
. pg 5 — 1 Fx 2 in LE "EW DF . 
L 1 
— —— — — — — eB Do_r_g 
ar ze ie a aps. wares; roger 4 — tee Pe EA rae —— ——— 
+ - * „ bu= — r 
=_ * = . - 323 


7 


, CR : l 
„ A IE 3 2255.4 3. 3 ! : 
— - — - BK — 


—— 


— 
. 


— — — — 

; _ * - I 5 — <P 8 2 7 5 5 8 eee, . rr - — 

r * — —— PISS" 8 
* 1 2 * n 9 Da. 2 U 6. * i 9 : 


A 


= 


64 
9 4 
1 
4 
Bil F 
, * * 
ii 
"47 % 
ij i 
* * 
N 
1 
11 
4 14 
7, if 
bat , 
©% 
"2 \ 1 
W 
' 26. 
N 
. * 
* 


* 
12 
7 


244 | MEM OTR E S 


» 
» 
» 
» 
» 


» 
» 


frere, vous en avez tout au long; car 
Chaiſtaigneraye s'en va avec vous: faites 
eſtat d' appointer tous les jours une dou- 
zaine de querelles, & proviſion d'aureilles 
pour eſcouter ſes vaillances & vanteries. 


Au reſte meſurez bien vos faveurs; car 


ſi vous ne luy en departes plus qu'à nul 
autre, quel qu'il puiſle eſtre, vous ravez 
pas beſoigne (a) achevee + ſomme, vous 
ferez plus empeſche a luy obeir , quia 
yoſtre propre charge. C'eſt Monſieur, luy 
repondit M. AAnghien, la peine ou M. 
noſtre oncle & moy eſtions. Or mon frere, 
dit M. de Vendoſme, mettes-vous (b) en 
hors; car je viens d'y donner ordre. M. 
le Dauphin s'en va jouer à la paulme; 
allez- vous preſenter devant luy, avec le 
plus triſte viſage que vous pourres contre- 
faire; & $11 s'enquiert de Poccaſion de 
voſtre faſcherie, Pay embouchè noſtre bon 


amy Saint-André, qui repondra pour vous, 


* 


ou qui vous ſecondera, fi vous parles le 
premier, comme tous trois nous le deſi- 
rons. Si ce moyen nous eſt inutile, il s'en 
preſente un autre qui nous fera jouir de 
noſtre intention. „ 


(a) Vous n aurez jamais fini. 


(b) Nen ayez plus dinquietade. | 
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A quoy ne faillit M. d' Anghien; 3 & sꝰeſtant 
preſentẽ contrefaiſant le malade, ou le faſche, 
M. le Dauphin luy dit, que Parmee de Levant 
eſtoit d&ja bien avant en deca de P'iſſe de 
Chipre, & qu'il falloit qu'il ſe diligentaſt 
de partir; & luy demandant ce qu'il avoit, 
veu que ſon viſage demonſtroit quelque faſ- 
cherie, M. de Saint-André va promptement 
repondre : « Je mettray ma vie, Monſieur, 
» qu'il a regret de laiſſer M. de Vieilleville; 
» ou bien qu'il ne luy a eſte commande de 
» Paccompagner en ce voyage. » HFrayement, 


dit M, le Dauphin, 7'efiozs bien hors de may 


quand il ne me ſouvint point de ſon bel-oncle. 


Et ſur*Pheure appellant Griffon ſon premier 
valet de chambre, luy commanda d'aller dire 
a Chaiſtaigneraye qu'il ne fit aucun preparatif 


pour le voyage de Marſeille, & qu'il vint 


parler a luy; & demandant ou eſtoit M. de 
Vieilleville, il luy fut repondu : en la chambre 
de Madame d'Eſtampes jouant au flux (a) 
à toutes reſtes avec elle, & M. le Cardinal 
de Lorraine (car la premiere n'eſtoit encore 


(a) Cetoit un jeu de cartes dont il eſt parlé dans 
Rabelais, qui diſtingue le Flux de la Prime, autre jeu 
de cartes que I Auteur paroit indiquer par ce mot, /a 
premiere, quand il ajoute : car la premiete n etoit encore 
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en uſage )) : auquel lieu il s'achemina incon- 
tinent ; & apres avoir veu donnes trois ou 
quatre caſſades, il fit a M. de Vieilleville ce 
commandement , qui le recut a très- grande 
joye : & puis il s'en alla commencer ſa 


partie. 


Il ne ſe faut point enquerir fi Poncle & 
les deux freres furent aiſes de cet eſchange; 
ſe promettans bien que le voyage ſuccederoit 
heureuſement ſans tumulte, deſordre ny con- 
fuſion: & envoyerent prier M. de Vieilleville 


de venir ſouper avec eux chez M. de Ven- 


doſme, où ils luy firent une infinite de bonnes 
cheres & de remercymens, ſcachant la franche 
volonte dont il avoit accepte ce commande- 
ment; & delibererent par enſemble du parte- 
ment; & pour ce qu'il ſe preſentoit une infinite 
de Gentils-hommes pour faire le voyage, ſur 
le deſir de voir cette armée & la facon des 
Turcs , occaſion peut-eſtre qui ne s "offriroit 


jamais, ils reſolurent d'en refuſer la pluſpart; 


car s'ils euſſent pris tous ceux qui en faiſoient 
parler, ils euſſent enleyet toute la jeuneſſe de 
la Cour. 
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CHAPITRE XXXVI. 
M. 4 Augbien arrive d Marſeille. 


'Ls jour (13) gr Teur 2 qui 
fut de Fontainebleau, M. de Vieilleville 
ordonna que M. de Rubempre partiroit avec 
cinquante Gentils - hommes, de ceux qui 
eſtoient ſur le roole pour faire ce voyage ; 
& que ſans ſéjourner, ils allaſſent droit a 
Lyon ſur-attendre M. d' Anghien, afin que 
les chevaux de poſte fuſſent toujours frais 
quand 1] voudroit courrir avec fa troupe, 


qui eſtoit quaſi de pareil nombre, en com- 


prenant Jes Officiers. En quoy il n'y euſt 
aucune confuſion ; car le Controlleur des 


poſtes, nomme Poinctet, avoit donne bon 


ordre a tout cela huit jours auparavyant 
auſſi, que la troupe de Rubempre avoit un 
jour & demy ſur celle de ſon Maiſtre, pre- 
mier (a) qu'ils fuſſent a la Charité; car il 
la menoit toute nuit, pour de tant mieux 
accommoder les Princes & Seigneurs qui le 
ſuivoient ; leſquels warriverent a Lyon que 
deux jours apres luy; tant fut grande la dili- 
gence de Rubempre, par le moyen de laquelle 
M. d' Anghien, a cauſe que ſes Officiers ayoient 
(a) Avant. 
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chevaux à point nommè, trouvoit ſes repas & 
toutes commodites de trois en trois poſtes. 
Arrivez qu'ils furent tous à Lyon, M. 


d' Anghieèn entra aux batteaux que Rubempre 


lay avoit deja fait preparer ſur le Rhoſne, 
& deſcendit en Avignon avec ſa troupe qui 


eſtoit grande; ou le Vice-Leggat Paccoms- 


moda de cheyaux & de toutes choſes requiſes 
pour aller a Marſeilles ; ; & eſtant au village 


de Cabanes, a trois lieves de Marſeilles 5 


il trouva M. de Grignan (14) , Gouverneur 


de Provence, qui eſtoit venu là au 
devant de luy. 


je laiſſe la reception qui luy fut fire a 
Lyon tant par les Comtes de St. Jehan, les 


gens de la Juſtice, que PHoſtel de ville, qui 


fut tres-grande & tres-honorable comme a un 


tel Prince & tant recommande du Roy, ny 


ſemblablement de celle de Marſeilles, qui 
luy preſenterent un poële qu'il trouva fort 
mauvais; & en dit ſon advis a M. de Gri- 


gnan, modeſlement toutesfois , marchant 


entre luy & M. de Vieilleville, lequel 
Grignan s'en excuſa, & que cela avoit eſle 
entrepris a ſon deſceu; auſſi fut-il trouvé 
que trois ou quatre Capitaines & Lieutenans 
de galeres enfans de la ville, avoient mis 
cela e en avant, pour de tant plus Phonorer , 
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ignorants la conſequence d'une telle uſurpa- 
tion ſur le Souverain. Il me ſuffira de dire, 
laiſſant les harangues en arriere, que je ne 
vey jamais tant canonner; car en ce tems-là 
il y avoit quarante galeres dedans le port 
de Marſeilles, qui n'en partoient jamais que 
pour la guerre; laquelle finie, elles y reve- 
noient ſans qu'on les departit, comme Pon 
fait maintenant a Nantes, Ronan ou Bour- 
deaux; & battoient cette mer de Levant ſi 
bien, que les Francois y eſtoient redoutes 
& en eſtotent quaſi maitres ; leſquelles toutes 
tirerent pluſieurs fois de toutes leurs pieces; 
en outre celles des tours, murailles, & lieux 
Eminents de la ville; plus Partillerie de la 
tour, dit Notre Dame de la Garde, de la 


tour de Saint-Jehan& de l' Abbaye de Saint- 


Victor. 
Item, les chiamades & ſalves de tant de 
chiormes, de ſorte qu'il n'eſtoit pas poſſible 


FPouyr un plus grand bruit; & pour Paccroitre, 


il ſe trouva un ſi grand nombre de fregaes 
& brigantins, qui faiſoient raige de canonneg, 
& ne ſe contenterent pas d'y employer le 
jour, mais toute la nuit on ne fit autre choſe. 
Les habitans de la ville, ſemblablement, qui 


ſont pour la pluſpart guerriers, n'y épargne- 


rent pas la poudre: en ſomme le tonnerre 
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dedans les caves ; car voyants ce jeune Prince 
F prendre fi grand plaifir, ils s'y eſchauf- 


premier que Juy ny tous autres s'en fuſſent 


prit a part, pour lay decouvrir une vendition 
(a) du chaſteau de Nice, qui Pavoient aſſuré 


Tvre (b) incontinant qu'ils ſe ſeroient pre- 
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y eſtoit ſi grand, que les femmes groſſes & 
tes nourriſſes furent contraintes de ſe retirer 


foient davantage : il eſtoit quaſi jour poignant, 


retirez. | | 
Sur Papres - dinee du lendemain, M. de 
Grignan vint trouver M. &Anghien , qu'il 


r Ivo x ONS : EE Rage l 
RS OO. r ATR aa £1 IS] og, 28 ES SS oy too, IS 7 
i ERS ASE e ee eee eee e 


que luy devoient faire trois ſoldats Savoy ſtens 
d'y avoir telle intelligence, qu'il leur ſeroit 


ſentez devant la place. Le Prince qui eſtoit + 
jeune, fans plus avant s'enquerir, luy de- 3 
manda feulement le moyen de Sacheminer 
a cette entrepriſe. Lequel luy repondit qu'il . 
Iny donneroit quatre galeres, dont ſeroient 3 
Chefs les Capitaines Saint - Blanquart (c), 
Pierre Bon, Magdelon & Michelet, qui | 
Moient preſents avec luy lors de {on diſcourss 1 


* ( a) Savoyards. 1 
(b) On doit ſe rappeller que « Bellay, Liv. X, 0 


dit que le Roi étoit informé de ce projet. Mais ici it 


n'eſt point queſtion de ce fait. 1 
(c) Du Bellay, ibid., au lieu de St. Blanquart, 3 
nomme le Chevalier Kr.. 5 Fi 
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& ſerotent en la ſienne les trois Marchants 
(a) dudit chaſteau; & que apres luy flotte- 

roient onze autres galeres chargees a fonds, 

de gens de guerre pour plus aiſement le faire 

maitre de la place. Mais il le ſupplioit de 

ne mettre ce ſecret en bouche Game vivante; 
& qu'il n'y avoit pas demi - jour qu'il s'en 
eſtoit decouvert aux quatre Capitaines Ia 
preſents, qui avoient bien delibere de faire 
un bon ſervice au Roy & a luy, ou de mourir 
en Pexecution de cette entrepriſe, qui eſtoit 
infaillible. 


CHAPITRE XXXVII. 
Entrepriſe ſur Nice , manquèe. 


M. D*ANGHIEN qui ne vouloit rien en- 
treprendre ſans le conſeil de M. de Vieil- 
leville , lay vint declarer tout ce qu'il avoit 
entendu de M. de Grignan, & qu'ils de- 
voient partir a mynuit pour eſtre a Pautre 
mynuit en ſuivant au hen de Pentreprile. 
» Elle ſeroit belle, dit M. de Vieilleville, 
ſi elle eſtou ſure : mais je nvappercois bien 
» que M. de Grignan reſt pas homme de 
» bon entendement, & qu'il ne Pa pas bien 


S 


(a) Trois Marchands Savoyards, qui étoient loges 
au chateau, — 
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profondie. Car premierement les ſoldats 
ſont de Savoye; donc ſuſpects. Car le Roy 


a depouille leur Prince de tous ſes biens. 


Secondement, ils ſe pourmenent par cette 


ville, & M. de Grignan veut que l'on 
tienne la choſe ſecrette! Davantage, ou 


a-t- il trouvé, luy eſtant Gouverneur de 
Provence, & Capitaine de Gendarmes , 


que un Prince tel que vous eſtes, doive 


mener un avant-garde, & n'eſtre a la ba- 


taille ny Roy ny autre grand Prince, pas 


ſeulement un Conneſtable ; & en une af- 


faire {1 perilleuſe que celle-la, & qui weſt. 


pas exempte de zradiment (a). Car que 
ſaii-il ſi les quatre Doria, Andre, Jan- 
netin, Anthoine & Phillipin , qui ſont a 
la ſolde de Gennes, & devenus nos mor- 
tels ennemis, wont point dreſſè cette par- 


tic : ou que vous preſentant avec voſtre 


avant-garde de quatre galeres devant la 
place, ils aient fi bien affuſte leur cas, 
que d'une volèe de canon ils les vous 
mettent toutes a fonds? D' autre part, en 
tout ce que vous a diſcouru le Sieur de 


Grignan, il n'y a choſe qui approche en 
rien de la lumiere d'une telle marchan- 


diſe, ny qui vous eclaircifle le moyen 
(a) De trahiſon. 
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d'y pouvoir parvenir; mais ſeulement vous 


a ablogue (a) en gros, que ces trois fol- 


dats y ont bonne intelligence. II faut, 
ſauf ſa grace, ſpecifier quelle, & avec quelles 


gens; s'ils ſont Capitaines ou Solgats ; 


ou ſi c'eſt par une porte, ou par eſcalade; 
& {i ceux qui ſont pratiquez ont le credit 
d'en livrer l'un ou favoriſer autre. C'eſt 
mon avis, Monſieur, & en ferez comme 


il vous plaira 3 mais vous ne irez pas ſans 


nous , car nous youlons participer en tout 
ce qui ſe pourra départir, ou en Phon- 
neur, ou en la honte; & ſi ne menerez 
pas les quatre paleres, car il reſt pas 


raiſonnable qu'un tel Prince ſonde le gue 
pour telles gens (b) ». 


Il ſembla bien a M. &Anghien, par les 


vives raiſons que luy avoit deduites M. de 
Vieilleville , que la marchandiſe n'eſtoit pas 
trop loyale, ou que pour le mgins 1] y ayoit 


de la Collection, p. 13, que la prudence avec laquelle 


(a) Declare. 
(b) On a vu dans les 3 de du Bellay, T. XXI 


ſe conduiſit le jeune Comte d' Anguien, paroit etre le 


fruit de ſes propres reflexions, & non de celles qu on 


lui fit faire. Le recit de Viele eſt plus vraiſem- 
blable. 
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254  MitmornaRes 

quelques bourters (a), & ne luy ſcut que 
dire; ſinon qu'il mettoit ſa perſonne & l'en- 
trepriſe entre ſes mains; & encore davan- 
tage, s'il ne vouloit qu'il y allaſt, il diroit 
a M. de Grignan qu'il Fexecutaſt avec ſes 
Capitaines de galeres. » Ha, Monſieur, dit 


» M. de Vieilleville, il faut reſolument que 
» vous y alliez, & que tout ce qui eſt ici 


» avec vous d'honneſtes hommes, vous ſuive, 
» au moins les plus apparants, comme les 
» Sieurs de Bourdillon , de Thavannes, de 
„ la Roche - des- Aubiers., les deux fils de 


„M. de Humieres, Becquincourt & Contay , 


» la Tour-de-Menynes (b), la Roche - Poze 
» (c), Buzances & la Rochechouart (d). Et 
» pource que Fheure de ſouper s'approche, 


» i] s'en faut diligenter , pour eſtre preſts 
„ de s'embarquer a l'heure aſhgnee par 


(a) Quelque embuche. 
(b) La Tour-du-Maine. 
(c) De la Maiſon de Chaſteigner, famille des plus 


illuſtres du Poitou. Il paroit que celui dont il eſt queſ- 


tion, eſt le Seigneur de la Rochepoſay qui, en 1555, 
ſe ſignala au ſiege de Vulpian : on en parlera dans les 
Memoires de Boyvin du Villars. 

(d) Nous diſons aujourd'hui Roche - Chouart. II 


paroit qu'en ce tems-là on diſoit quel quefois la Roche- 


Chouart, comme Pon dit encore la Roche: foucault. 
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DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 255 
» M. de Grignan , aiin que $1] ſurvient de 
» la faute, il ne, la rejette pas ſur nous pour 
» notre retardement ». Ce que trouya M. 
d'Anghien le meilleur du monde, & ſur 
Pheure envoya querir M. de Grignan pour 
luy communiquer le tout, & commencer, 
a Pheure dite, a mettre la main a Poeuvre, 
pour au premier coup de canon entrer en 
galere. 

-_ Tous ceux donques qui Sona aller en 
cette entrepriſe avertis, ſe tinrent preſts, 
pour a Pheure dite s'embarquer. En quoy 
M. de Grignan ne trouva rien de change, 
ſinon que M. d' Anghien ne iroit pas avec 
les quatre premieres galeres. Toutefois bien 
faſche de voir fi grand nombre de Courti- 
ſans eſtre de la meſlee ; car, diſoit-il, c'eſt 
autant de commandemens que Pon oſte aux 
Capitaines, parce qu ils veulent toujours 

commander en tous lieux ou ils ſe trouvent; 

& gil y a quelque honneur, ils en rem- 
portent le plus ſouvent les deux parts, à 
cauſe de leur grandeur & faveur; & toute 
la fatigue , quelque fois la mort, demeure 

aux pauvres Capitaines. Cependant tout le 

monde range, les trois canonades tirees , 

on deſmare , ffottans les quinze galeres en- 

ſemble , & yognerent tout le reſte de la nuit 
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KX juſques a midy du jour enſuivant, a demi- 


voile, car il faiſoit fort calme, & pour 


ſoulager la chiorme, Sil adyenoit que Fon 


fuſt contraint de faire force & volte. 

Or eſtant à cinq ou ſix milles pres de 
Nice, M. d' Anghien commanda au Capitaine 
Magdalon (a), autrement le Chevalier d' Aux, 


brave marinier, de ſe mettre devant avec 


les quatre galeres, mener les trois marchands 


pour ſe preſenter devant le Chaſteau, & que 
Juy , avec le reſte des galeres, prendroit 


le largue, & iroit ſurgir aux Cauroux; au- 


quel lieu Magdalon Fenvoyeroit advertir des 


bonnes nouvelles, pour eſtre à luy inconti- 
nent; mais la choſe reuſſit tout au rebours. 
Car ſoudain que Magdalon s'approcha de 


Nice, fix, galeres ſortirent pour Pinveſtir, 


ſuivies de quinze autres, à la portce de har- 
quebuſe , conduites par Jannetin Doria, qui 
eſtoient à Fabri & couvertes du Cap Saint- 
Souſpir; & donnerent la charge ſi forte au 
pauvre Magdalon, & ſes quatre galeres qui 


(a) Selon un moderne, ce  Magdalon Sappelloit 


Magdelon d'Orneſan, & étoit le troifieme fils de Jean 


d' Orneſan, Seigneur de St. Blancard, qui vivoit en 


1511, & de Jeanne d'Aſtarac, Dame de la Barthe, de 

Sauveterre, de Gaujac & de Savailhan. ( Notes ſur 

THiſft, des guerres du Comte Venaiſſin, &c., p. 253.) 
furent 
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DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 257. 
furent.abandonnees au port d Antibe; mais 


luy & Michelęt (a) ſe voulans jetter a terre, 
furent tuez arquebuzades, & tout le reſte 


ſemblablement, ou Friſonniers, 1 leſdites 
quatre tag remorquees PF PAR le comman- 


141 *$*4$ 


F anche , qui. eſt un port c commun & ouvert 


à tout le monde. 


Lequel venant ayec vingt galeres pour 
ſurprendre M. &Anghien au Cauroux, fuſt 


decouvert au clair de la Lune: mais ſes Ma- 


riniers firent telle diligence de lever Pancre, 


& faire, comme dit eſt, force & volte, avec 
auſk Pavantage qu' ils avoient d' environ deux 
milles , qu ls ſe retirerent dedans Toulon 
ſans rien perdre. II donna mille écus à 
departir à toutes les giormes (b) des onze 


galeres „& cinꝗ cents à tous les mariniers, 


qui tous . enſemble firent. un merveilleux 
devoire ; car quand un forſat ſe paſmoit x 
comme Pai veu avenir ſouvent. « en une telle 


force, les mariniers ſe mettoient en leur 
place. 


Encore faut il . que devinrent c ces trois 
bons Marchands que M. de Vieilleyille 


(a) Du Bellay ne parle point te h mort du Capi 


taine, Michelet. 
( b ) Chiourmes. 


Tome XVIII. * 
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n MIRMO IAE S - 
avoit toujours dit que Pon tint priſonniers 
bien Ne en la galere, pour les tuer ſoudain 
que Pon $appercevroit de quelque tradi. 
ment (a), dont toujours il fe doutoit. A quoy 
M. de Grignan s'eſtoit obſfinèment oppoſe. 
Incominent qu'ils découvrirent les ſix pre- 
mieres galeres, ils ſe jetterent en la mer pour 
ſe retirer à la nage dedans Nice, après avoir 
fait leur emploicte (b) ; ce qui leur fut fort 
aiſe, ayam bras & jambes en liberté, & la 
nuit qui les EpnFIONrs i n encore la Lune 
lerée. ERS | 4 


GHAPITRE XXXVIIE 


"Chagrin de Monſees eur de Grignan, 


M : DA VHT EN de retour A Marſeilles, 
trouva M. de Grignan malade , on feignant 


de Peſtre, de dephaifir que Ventrepriſe avoit 


fi mal ſuccede, encore plus de ce qu'il 
Seſtoit tant opiniaftre contre opinion de M. 
de Vieilleville, dont ik en voyoit les evene- 


ments & le danger, Sil euſt eſte cru, ou 


avoit eſs le Prince : & eſlant en cette per- 
plexits, U envoya un e Gentiſhomme 


* - 


{a) Trkifog, © 5599 95 EINE {8 
(>) Emplette, par la ceakifon . arent me- 
nagée. 


— 
* d 
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nommé Carſes, devers M. de Vieilleville 3 
le ſupplier que ſon plaiſir fuſt qu'il luy, puſt 
dire une parole, & ſans ſa maladie & qu'il 
eſtoit alictè, il le fuſt venu trouver. Lequel 
accepta fort courtoiſement ce meſſage; & 
ſe derobant de M. man. . "way le Gen- 
tilhommes- - 


Entre qu'il fut e en Fg „ * M. dg 


Grignan luy tend les bras, & S' Ecriant 5 luy 
dit: » Ha Monſieur! M. d'Anghien a- Pil point 


» opinion que je Paye voulu vendre! ? Dites , 


» Monſieur ? En conſcience, répondit M, 
» de Vieilleville, ne luy avez · vous pas donnę 
» grande occaſion de le preſumer? Mais il 
» eft i bon Prince, qu'il attribue le tout au 


»* bon zele que vous avez au ſervice du matre. 


Ce Weſt pas la premiere fauſſe amorce que 
„ Pon a donnee aux Princes & Grands Capi- 
» taines pour ſurpriſes de villes & , Chal 
» teaux; & ſans ramener le temps palle , 
» & les anciennes hiſtoires, vous ſcavez com- 
» bien ſeulement de ce regne les ennemis 
» en ont failly ſur nous; & combien auſſi 
» nous en avons entrepris envain ſur eux. 
» Or tout va bien, Dieu mercy , puiſque 
» ce gentil Prince eſt eſchappe. II eſt bien 
» vray que s'il euſt ſuivy voſtre avis, de 
v» mener les quatre premieres galeres, & 
R 2 
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» reſts „il eſtoit ſans dome perdu. Ceſt, 
» Monſieur , dit M. de Grignan, ce qui me 
„ dragonne (a) Veſprit. Car fi voſtre opinion 
» rPeuſt vaincu la mienne, cela fuſt advenu 
» a ma ee confuſion & malheur; mais 
„ce que jen debatois contre vous, n'eſtoit 
» que pour ne luy donner point de compa- 
» gnon en cette gloire, & que tout ſeul en 


„ euſt rapporte Phonneur. Or ne ſais- je fi 


» jamais il me pourra regarder de bon ceil. 
» Ne vous donnez peine de rien, dit M. 
» de Vieilleville; car ſi vous n'avez autre 
v maladie que celle-là, je vous gueriray v. 
Alors M. de Grignan jeuant ſes bras hors 


du lit l'embraſſa pluſieurs fois, avec humble 


priere de moyenner ſa reconciliation, & 
ſur- tout que l'on ne face trouver ce deſaſtre 
fi maulvays au Roy, tant du hazard ou a 
eſte le Prince, que de la perte des quatre 
galeres, que Sa Majeſte Pen N de 25 
Eſlats. 

Quand M. de Vieille ville Feuſt ouy pro- 
ferer ces mots, il ſe douta bien que ſa ma- 
ladie tay donnoat bien avant en Peſprit ; qui 
fat cauſe qu'il s'en alla, le laiſſant en très- 
bonne eſperance de toutes choſes: & ayant 


(a) Tourmentie. 
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trouve M. d' Anghien, luy recita bien au long 
les regreis & ennuys de M. de Grignan, & 


qu'il eſtoit neceſſaire, pour le guerir, qu'il 


priſt la peine de le viſites. „ Quand il ſeroit 


»W 


» 


mort, dit M. d'Anghien, le Roy n'y per- 


droit pas beaucoup; & ne ſeroit ſa charge 
gueres vacante, car vous eſles, icy tout 
portè pour luy ſucceder; & ne ſcauroit 
excuſer qu'il ne m'ait fait le plus. lache 


tour qu'il eſt poſſible, ayant engage mon 


honneur & hazarde ma vie comme il a 
fait; & ſans; vous je ſerois maintenant ou 


mort ou pris. Et faut que je vous confeſle, 


mon bel oncle, que je vous dois aprcs 
Dieu la vie. Mais quant a b'aller voir, 
mon cœur ne $'y peut aucunement accor- 
der, Encore faut il, Monſieur, dit M. de 


Vieilleville, que vous reſpediez la vieil- 


leſſe & un Lieutenant de Roy de telle 


marque. Cette rigueur ſeroit de trop mau- 


vais exemple pour un jeune Prince, quand 


on vous decouvriroit implacable, tenant 


voſtre coeur , & inexorable. Or ſus, Mon- 

ſieur, allons- y; & tout en riant conſolez- 

le vous- meſme; & pour luy oſter l'opinion 

qu'il a Pune depeſche au Roy, a ſon pre- 

judice , faitegla en ſa preſence, & telle 

qu'il la youdra luy-meſme dicter: car auſſi- 
| R 2 


as e We 
„ bien faut-il qu'il y ait une lettre au Roy, 
» qui rougiſſe port nous tous, & prineipale- 
» ment pour luy; car il eſt auteur de la 
» fauſſe mence». A quoy s accorda M. d' An- 
ghien, & eſtant tous trois en la Chambre 
de M. de Grignan, ecrivirent au Roy fort 
amplement; & afin d'oter a M. de Grignafi 
tout ſoupcon de dépeſche contraire , Valan- 
cienne , Secretaire de M. d'Anghien, porta 
ce paquet au Roy, & ſortant du logis de 
M. de Grignan, & à la porte, trouva les. 
chevaux de poſte pour en faire la diligence. 
Eſtant M. d'Anghien rappaiſe , & le Sieur 
de Grignan reconciliè par la prudence de 
M. de Vieilleville, les bonnes cheres com- 
mencerent de plus belle à Marſeilles, atten- 
dant Barberouſſe: & cependant les priſonniers 
Saint-Blanquart & Pierre Bon, furent ren- 
voyés avec beaucoup autres, pour legere 
ranfon, & pluſieurs pour rien. Car le Comte 
Phillipin Doria fit en cela une infinite de 
courtaifies a M. de Vieilleville, qui luy en 
avoit ecrit, ſe ſouvenant du voyage de Na- 1 
ples; & luy renvoya entre autres, franc & 1 
#4 Qnuitte, le Sieur e la Tour de Menynes (a), 4 
Ain duquel M. de Vieille ville avoit Epouſe. la 2 
14 cur. 1 4 
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CHAPI EEE 


Jonction de la Flotte du Roi avec celle de 
* . | 


A QUELQUES jours hs ag bee 


arriva a Marſeille avec ſon armee , qui eſtoit 
de cent douze galeres, que M. d'Anghien 
prit en main, ſuivant ſon pouvoir (a), avec 
laquelle il joignit celle du Roy; qui pouvoit 
revenir en tout à ſoixante galeres, en com- 
prenant quelques fregates & brigantins, qui 
s'y eſtoient venus rendre; de ſorte que l'on 
nombroit les deux armees a deux cens (b) 
ſoixante vaiſſeaux au environ. Barberouſſe 


qui ne vouloit perdre temps, prend reſo- 


lution avec M. d'Anghien valler- aſſieger 


Nice. Au devant de laquelle arrivez, mettent 


Partillerie en terre, & la battent avec fi 


” 


(a) Cheredin , ſurnomme Barberouſſe, avoit regu 
ordre du Grand-Seigneur,' ſon maitre, d'obeir au Roi 
de France, ou a ſon Lieutenant, comme a fa propre 


perſonne. ( V Prantome , Eloge de M. dAn- 


gbien.) 


(b) Ce caleul ne s accorde pas avec le N fern 


. vaiſſeaux de Barberouſſe & de ceux du Roi : au lieu 
de deux cens ſoixante, n'eſt-ce point cent-ſoixante qu'il. 
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264 MRM OIRE S 
grande diligence & de telle furie, qu elle ſe 
rendit au deuxieme jour. 

La ville priſe, ils braquent leurs pieces | 
contre le Chaſteau, & tirerent pluſieurs vo- 
lees ; mais ce fut en vain, car il eſt plante 

ſur un rocq bien haut & fort malaiſe a batire , 
ſemblablement hors de myne (a). Quoy 
vayant Barberoufle , ne s'y voulut opiniatrer 
davantage : mais ſentant Phyver approcher , 
delibera de faire voile dever Conſtantinople. 
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100 Auſſi, qu'il ne penſoit pas que ſon armee ſe puſt 

1 ſurement tenir au port de Ville- Franche (b). 

1. Ainſi prit conge de M. d'Anghien fans faire 

7 | autre exploit, qui n'eſtoit pas grand au prix 

| 9 [i de Pargent que luy & les Grands de ſon 

"Ft armce emporterent , qui montoit a plus de 

1 | huit cens mille écus. It y avoit trente-deux 

34: | Treſoriers a Toulon, qui trois jours durant 

1 ne ceſſerent de faire des ſacs de mille, deux 

1 mille, & trois mille ecus chacun ; & y em- 

; 1 (a) A cauſe de la dureté du roc, que Fon ne pou- 

* . voit creuſer pour faire des mines. | : 
4 14 (b) Ce depart de Barberouſſe pour Continents : 
#- 1 ne s accorde pas avec le recit de pluſieurs modernes 0 
1 qui lui font pafſer FThy ver en Provence. Cependant on : 
% lf 4 doit ſe rappeller que du Bellay affirme également que 3 
n a flotte Turque hiverna 4 Toulon, & que les vaiſ- I 
Wa. ſeaux F rangois ſe retirerent a Marſeille, | 

11. 


DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 265 
ployerent la pluſpart de la nuit. Il eſtoit ac- 
compagne de deux Bachaz, car il portoĩt 
titre de Roy, & de douze ou treize autres, 
Vetus ordinairement de robbes longues de 
drap d'or, auſquels il faifoir beaucoup d'hon- 
neur; mais ils ne les portoient, ſinon quand 
ils -deſcendoient à terre; & d'une infinte 
d'autres gens qui avoient des offices & des 
eſlats ſerviles que je ne puis nommer, & à 
nous inconnus, ſous cette tiranique & mon- 
trueuſe Monarchie, toutefois fort reſpectez 
en Parmee, que leurs habits faiſoient recon- 
Noire ; car chacun y eſt veſtu en la _—_ 
qu'il exerce. | 

La ville de Nice fut (a) ſaccagee contre 
la capitulation, & puis bruſlce. De quoy il 
ne faut blamer Barberouſſe ny tous ſes Sar- 
razins.; car ils eſtoient deja aſſea Eloignes 
quand cela advint : mais on dit que les pa- 
rens & amys du Capitaine Magdalon & 


(a) On a vu dans VObſeryation, no. 8, ſur du 
Bellay, Tome XXI de la Collection, page 290, que 
Abbé Lambert ne veut pas abſolument que Nice ait 
été pillee & brülée. II s'élève 4 cet égard contre le 
recit des Hiſtoriens du tems : mais voilà un témoin 
occulaire qui atteſte le fait. Au ſurplus, il y avoit peu 
de choſe à piller, puiſque les habitans avoient em- 
porte dans le chateau tout ce qu'ils avoient pu ſauven 


266 MHM OI AAS 
Michelet, firent cette fougade, & le depit 
ſemblablement du Sieur de Grignan, de la 
ſauſſe marchandiſe; car on y vit de ſes gens 
qui faiſoient office & devoir de ſacments (a). 
iToutefois on rejetta cette mechancete ſur le 
pauvre Barberouſſe, pour ſoutenir Phonneur 
& la reputation de France, voire de Ia 
Chreſttente. het 
M. d' Anghien, apres avoir fait ſes preſens. 
Sane le roole qu'il avoit du Roy, & con- 
tente Parmee Turquefque ſelon leurs rangs 
& grades a ſouhait, ſe retira a Marſeilles 
-pour donner ordre a fon partement. Et trois 
jours après, laiſſant MM. de Bourdillon & 
de Thavannes malades , s'achemina devers 
Je Roy qu'il trouva au Chaſteau-Cambrezy, 
.ou Pon-penſoit qu'il ſe deuſt donner (b) une 
bataille, que le Roy rechercha plufieurs fois; 
& y voulut attirer par tous moyens PEm- 
pereur, pour -Fextreme deſir qui le bruſſoit 
d'avoir ſa revanche, ou fe perdre encore 
une fois. Mais Pautre wen voulut jamais 
manger, craignant le revers de la fortune: 
meſme depuis qu'eftant a Rome, il euſt parle 
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(a) De ſaecageurs. 

(b) Cetoit "A le mois 4 0 Aobre 2 11 3 ent 
point de bataille. Frangois I vouloit ravitailler Lan- 
dtecy : iy parvint, & ſe retixa. 
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pv MaREHCHAL DE VIEILLEVILLE. 265 
à un Devin, il ſe rendit plus couart; car i 
ajoutoit beaucoup de foy a tels impoſteurs, 
qu'il' appelloit, pour couyrir fon honneur, 
Prophetes; & ne s'oſa jamais depuis avancer 
de preſenter bataille aux Frangois, il etoit 
en ſon armee. - 9 
Le trait du devin eſt tel ainſi que je Pay 
ouy compter a Rome a ſon propre fils qui 
exercoit la boutique, le train & la ſcience 
de ſon pere, en Tranſteure (a), auprès du 
Palais de Salviaty. L'Empereur vint en ſon 
logis, traveſty, pour weſtre point connu, 
ſommant le Devin de tenir choſe ſecrette; 
& qu'il y venoit de la part de PEmpereur , 
pour s'enquerir de luy, ft, donnant encore 
une bataille au Roy de France, il n'auroit 
pas du meilleur. Le Devin luy repondity 
qu'il luy feroit la reponſe-par le meſme ef- 
prit, alin qu'il fur. plus certain de ce qu'il 
defiroit ſgavoir ; & le prenant par la main, 
& aſſis aupres de luy, feignant de ne le 
connoitre , donna un grand coup ſur la table, 
dont la chambre devint auſſi tenebreuſe qu*en 
obſcure nuit; & parmy les tenebres , apparut 
un famtoſme tout nud, fors que d'un ſuaire. 
Alors le Devin luy dit, qu'il fit ſa demande, 
car celuy qu'il voyoit eſtoit la pour luy res 
(a) En Trunſtevere, quartier de la ville de Rome. 
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(a) Journalieres. 


268 MIM OTA S 

pondre. ne incontinant, la luy pro- 
poſe & en langage Allemand; mais le fan- 
toſme luy xepondit en e Francois : 


Qui prund fera pris: les armes ſont jour- 


nalles (a). De quoy $'etonna PEmperenr , & 


crut parfaitement puiſque la reponle. avoit 


eſte faite en Francois, qu elle eſtoit k Vayan- 
tage de la France, Ce qui Pa toujours fait 
fuir Poccaſion, dentrer en ce gros jeu. Es 
en ay veu deux du temps du Roy Francois, 
Avignon & celle-cy de P'avitaillement de 
Landrecy; & deux du Roy Henry deuxieme, 
Renty & Valencienne. 


CH APITRE XL 


Guerre de Pi ie mont. 


L. · AN 1543 le Roy euſt nouvelles de pied. 


mont, qui ne [ny furent pas trop agreables, 


parce que M. de Botieres (b), fon Lieute- 
nant-general audit pays; avoit laiſfe fortifier 
Carignan quaſi a ſa vue, ainſi que difoient 
quelques preſteurs de charite; & qu'il y 
pouvoit bien donner ordre & Pempeſcher 3 


ajoutans (c) encore pour Pachever de paindre, 


(b) De Boutieres. 
(c) Voyez le Xe. Livre de Martin du Bellay, & Ie 

premier Livre des Mémoires de Montluc, Tome XXI 

de la Collection, p. 96, & Tome XXII, p. 241. 
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DU MARECHAL DE VIFILLEVILLE, 269 
qu'il eſloit pas trop bien obey ny reſpects 


en ſon Gouvernement, ny en Parmee; à quoy 


Sa Majeſte devoit diligemment prendre garde, 


pour obvier aux inconveniens qui en pour- 
roient ſubvenir au grand prejudice & deſ- 


honneur de fon ſervice. 
Ces calomnies jointes au ne ir qu'a- 


voit le Roy d'avancer M. d' Anghien, fu- 


rent cauſe que ſon pouvoir fut incontinant 
depeſche ; & ayant preſte entre les mains 
de Sa Majeſte le ſerment en tel cas accou- 


tumè, il fait ſes apprets pour partir, car 


Paffaire requeroit diligence. Mais eſtant alle 


ſix jours auparavant M. de Vieilleville en fa 


maiſon, de quoy il portoit un extreme ennuy, 
il envoya devers luy un Gentilhomme ex- 
pres, nommé Moyencourt, pour luy annon- 


cer les nouvelles & Pabjarer (a) ſur tout ce 


qu'il pouvoit, de le tant gratiffier, que de 
venir apres luy en Piedmont, toutes cho ſes 
laiſſees, ſans aucune excuſe, & qu'il avoit 
dau ſſi fines gens en Piedmont qu d Marſeilles; 
mais ſur-tout, qu'il ne le penſaſt pas payer 


J aucune excuſe, car il nen prendroit une ſeule 
quelque legitime quelle fut, quand mime Ma- 


dame de Vieilleyville ſeroit q Pextremite, que 
Dieu ne veuille ; 3 car il ne Treo * eflre 
(a) Le conjurer. 
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279 MEMOTIAE s | 
Lieutenant de Roy en Piedmont \ wil n'avoit 


fon bel oncle & ſon coſts; & &aſſurane de ſor 


amitiè, & qu il ne lu voudra manquer en ce 
beſoin. II monte à cheval, prefſe du Roy 
de partir en diligence; remettant ſur Moyen- 
court le reſte, il ſe recommande a luy : 
De Rommorentin le premier Janvier. 


[1544] Ayant écrit cette lettre de fa main 


A ſon bel oncle, ne pouvant plus dilater (a), 


il ſe diligente de partir; & eſtant arrive en 


Piedmont, il commanda à un Capitaine des 
fiens, nommé Blainville, d'aller devers M. 
de Botieres, l'avertir de fa venue, & de luy 
envoyer à Chivas, ou il eſtoit, eſcorte pour 
le conduire en toute ſuretè au camp, lequel 
il trouva devant Ivréèe, Payant' deja battu 
trois jours durant, mais hors d' eſperance de 
le pouvoir forcer. Et après luy avoir dit toute 
fa creance, ledit Sieur de Botieres delibera 
de lever ſiege, & luy mener toute l'armèe (b). 
Et ayant rencontre M. d'Anghien a Chivas, 
la luy preſenta en bataille, avec ces paroles: 
» Je ſuis trop heureux, Monſieur, qu'il 
» _ au Roy — me n. un ſi grand 


It a) Digeter, | 
(b) Le Comie d Anguien - arriva en Piemont en 
1 544. D après cette Vlervation, on doit dater 8 1544 
les Evenemens qui vont ſuivre. . 


55 
* 
N 


DU MakHCRHAL DE VIEILLEVILLE, a7l 
» Prince pour ſucceſfeur , que cette armee, 


» remplie de pluſieurs Nations, & garnie 


» de braves Colonels & Capitaines, atten- 
„ doit il y a long- tems, pour eſtre com- 
» mandee de vous, & pour obèir a la volonte 
» du Roy. Je la vous preſente, vous ſup* 
» pliant de la prendre, ſuiyant le pouvoir 
» que vous en avez de Sa Majeſte ; mais 
» croire que c'eſt de la main dun fort homme 
» de bien, qui ne fit jamais faute au ſervice 
» .de-ſon Roy, ny par peur, ny par eſperance. 
» -La vous ayant 'amence pour vous ſervir 
» de témoignage de toutes mes actions, il 
» ne reſte qua vous en informer»: M. d' An- 
ghien Iuy rèpondit, qu'elles eftoient du Roy 
aſſez connues, & par toute la France; & 
qu'il eſtoit venu là „ par le commandement 
de Sa Majeſte , pour ſuivre ſes traces, dont 
Dieu lui faſſe la grace, & non pas pour ſe 


informer de fa vie, qu'un chacun ſcant eſtre 


autant illuſtre, que de Chevalier honneur, 
qui ait long-tems portè les armes; & com- 


mande pour la manutention & ſervice de la 


Conronne de France. Et là- deſſus, ledit Sieur 
de Botieres, après Payoir remerciè (a) de 


: (a) Dans le premier Livre de Montluc, T. XXII, 


p. 241 de la Collection, les motifs qui firens 6ter le 
commandement 2 Boutieres, ſont plus deyeloppes. 
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272  Mrinonranns 
ſa bonne opinion, prit conge de luy, & ſe 
retira en ſa maiſon en Dauphine. 4 
Ayant M. d'Anghien Parmèe en ſa puiſſance, 
deélibera de la bien employer; & d entrèe de 
jeu, il prit, à la barbe du Marquis de 
Gouaſt, Pallezol, Creſſentin, Deſanne, & 
quelques autres petites places. Or, pour ſe 
rendre de tant plus agreable au Roy, il en- 
treprit d'attaquer Carignan, & y aller planter 
le ſiege; mais il en fut diverti par les Ca- 
pitaines, qui le payerent de tant de raiſons, 
qu'il acquieſga, comme Prince ſage & adviſè, 
à leur opinion, dont la plus forte eſtoit, 
qu'il y avoit là-dedans quatre ou cinq mille 
hommes des plus aguerrys de toute Parmce 2 
de P'Empereur, & d'autres forces aſſez baſ- 4 
tantes (a) pour faire un avant - garde; de forte : 
qu'ils ſe. reſolurent tous enſemble par con- 
ſeil commun, de Faflamer. Et pour cet effet, 
M. d'Anghien ſe vint camper a Vymeu , 
deux milles en de-ca de Carignan, pour em 
peſcher les vivres qui venoient aux ennemis 
der le Pau: puis fit en diligence baſtir un 
fort à quatre milles de Carignan, ſur le 
chemin de Pancalier, a une Egliſe nommee 
Saint - Martin, qui leur oſtoit toute eſperance 
de vivres du coſtè de de- ca : auquel fort 
(a) Sufflantes, 520; 
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furent miſes quatre enſeignes de gens de 
pied, Italiens. Apres il paſſa le Pau, laiſſant 


garniſon a Vymeu, Carpernay , & autre pe- 


tits forts, pour empeſcher l'ennemy de faire 
ſaillies a ſon plaiſir. Outre tout cela, il fait 
un pont de bateaux deux milles au- deſſous 
de Carignan, en un lieu nommè les Sablons; 
& aux deux bouts dudit pont, ordonne deus 


forts eſtre baſtis ; qui furent incontinant 
prelts ; & met en chacun deux Enſeignes: 


puis vint loger à Villedeſtelon (a), my-che- 
min entre Carignan & Quiers. Auquel lieu 
de Villedeſtelon, il fortifia ſon camp , qui 
demevra en ce point depuis la Chandeleur 
juſques en Careſme. Durant lequel tems il ſe 
fit de belles eſcarmouches ; car les noſtres 
paſſoient le pont de jour à autre; & à la fa- 
veur de la garde d'ygeluy , des garniſons de 
Vymeu & du fort de Saint-Martin, alloient 
chercher le coup de lance & de picque de- 
vant Carignan: dequoy ils weſtoicnt Pas 


refuſez; car les quatre mille Eſpagnols & 


Lanſquenets „qui eſtoient dedans, leur fai- 
ſoient paroiſtre ſouvent qu'ils ayoient eſte en 
| * 

(a) Tous ces details ſont conformes à ceux qu'on 


a lus dans le Xe. Livre de Martin du Bellay, T. XXI de 
la Collection, p. 98 & ſuiv. 


Tome XXVIIII. 8 
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Mais, eſtants ſi eſtroitement aſſiegez qu'il 
ne leur venoit aucun rafraichiſlement de 
vivres du plat pays, ils averürent le Mar- 
quis de Goualt, que fi dedans la my-Avril 
ils n'eſtoient ſecourus, la famine les contrain- 
droit de faire ce qu'ils wayoient deliberc ; 
qui fut cauſe que le Marquis fit toutes parts 
diligenter ſes forces, & renvoyer querir in- 
conũnent a Gennes, quatre (a) mille Lanſ- 
quenets qu'il avoit un peu auparavant licen- 
tier. M. d'Anghien, dautre part, depeſcha 
devers le Roy le ſuſnomme Blainville (15), 


pour luy faire entendre les diligences dudit 


Marquis, & ce qu'il avoit exploite depuis 


ſon arrivee. Semblablement, comme il tenoit 


Carignan en telle extremitéè, que sil n'eſtoit 
bien force, il eſperoit dedans Paſques en 
rendre bon compte à Sa Majeſté; laquelle 
il ſupplioit de luy mander, fi le Marquis le 


contraignant de venir au combat, il ne Juy 
plaiſoit pas tant honorer que de luy per- 


mettre de hazarder une bataille; & ſur. tout 


(a) Du Pellay p- 102 du Tos XXI 8 la Col: 


lection, raconte ce fait de la meme manière. Montluc. 


pretend que ces Allemands, dont il fait monter le 


nombre a ſept mille hommes, avoient été detaches par 


PEmpercur Us Farme: avec laquelle il venoit datta- 
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pu MaREHCHAL DE VIEILLEVILLE. 275: 
d'envoyer de Pargent , & conſiderer qu'il 
eſtoit deii trois mois aux Suyſſes, qui einn 
ſa principale force. 53:28 


Le Roy fit reponſe a M. YAnghien par 
le Capitaine Blainville, qu'il avoit ff heu- 
reuſement commence, qu'il eſtoit impoſſible 
que la fin wen fur bonne; & pulqull au 
la fortune ſi favorable (a), i] Sen remettoit 
du tout à ſa prudence & à la diſcretion des 
vaillans Capitaines & loyaulx ſerviteurs qu'il 
avoit par-dela ; ſuppliant Dieu au reſte de 
Paccompagner en toutes ſes entrepriſes, ſui- 
vant le bon droit qu'il avoit en cette guerre; 
Paſſurant auſſi que bientoſt , & quaſi ? a Par= 
rivce de ce porteur, il ſeroit ſecouru (b) de 
| finances tant pour payer Ce qui aeg dei 


(a) Le recit de du Bellay Saccorde avec 9 de 
Vincent Carloix; & quoique, Montluc diſe que Fran- 
gois I lui donna OY de combattre, il convient 
que le Monarque ajouta quit y condeſcendoit par la 


grande fiance qu'il avoit au Comte d Anguyen & d fous 
ſes Capitaines, 


(b) Cette 1 Far bien wal acquittee. On 
donna 4 Martia du Bellay la quatrieme partie de ce 
qui étoit du aux troupes : c'eſt dans ſes Memoires | 
Tome XXI de la Collection, p. 106 & ſuiv., wn 11 
faut lire ces détails. 


8 2 


a .- MEBMO IRR S 

du paſſé, que pour - faire nouvelle montre p 

afin d'accroitre le courage aux ſoldats, & 
a Principalement aux etrangers. 

Cette reponle publice par tout, la jeuneſſe 
de la Cour ſe prepara pour &y trouver, ſe 
doutant bien , puiſque Pon avoit authoriſe 
ce jeune Prince d'en uſer a fa yolonte, que 
le jeu ne ſe departiroit pas ſans qu'il y euſt 
de la meſlce : & partirent, les uns ſans 
conge , & les autres non; comme les Sieurs 
de Saint-André & Dampierre, de la maiſon 
de Clermont en Dauphine, Chaiſtaigneraye, 4 
Chatillon & Andelot, freres (a), Jarnac (b), 3 
le Vidame de Chartres (c), les deux freres | 
de Bonny vet (d), Bourdillon, Eſcars , les 


e 
. 


32 . 

5 —_— 
EEE an bo REC: 405 
T 


(a) Chatillon fut dans la ſuite Amiral de France, & 
Chef du parti Huguenot. Son frere étoit le fameux 
d'Andelot, qui eut la charge de Colonel-General de 
Vinfanterie Francoiſe. 

(b) De la Maiſon de Chabot. | 

(c) Frangois de Vendome, Vidame de Chartres & 
Prince de Chabannois, de la Maiſon des anciens Com- 
tes de Vendome. 1 | - 

(d) Frangois de Gouffier, Vaine, & Frangois de | 

Gouffier, dit le jeune, tous deux fils de Guillaume de 
Gouffier, Marquis de Boiſy, & de Bonnivet, Amiral 
de France, & de Louiſe de Creveceur , fa ſeconde 
femme. 
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deux freres de Jenlys (a), le Sieur Daſſier (b), 
Rochefort, Luſarches, Wartis (c), Laſſigny 
(d) & þþ Henodaye (e), fils unique de 
M. PAmiral. De ſorte qu'il demeura bien 
peu de jeuneſſe à la Cour, principalement 
de celle qui ſuivoit M. le Dauphin: & ayant 
tous eſte fort cordiallement recus, M. d' An- 
ghien demanda tout haut, quelles nouvelles 
ils avoient de ſon bel oncle. A quoy M. de 
Saint-André repondit, qu'il eſperoit le voir 
bientoſt en la compagnie; car M. le Dau- 
phin Payoit averti de la depeſche & reponſe 
du Roy au Capitaine Blainville. » Je ne peuſe 
» pas, dit M. d'Anghien, qu'il ait attendu 
„cela, car des meshuy (f) il ne viendroit 


(a] Frangois de Hangeſt, Seigneur de Genlis; & 
Jean de Hangeſt, dit le jeune Genlis, tous deux fils 
d' Antoine de Genlis, Grand-Echanſon de France. 

(b) Charles de Cruſſol, Seigneur d Acier par fon 
wa avec Jeanne de See fille unique & he- 
ritière de Jacques de Genouillac, dit Galliot, Grand- 
Ecuyer de France, & Grand- Maftre de T Artillerie. 

(6) Les Seigneurs de Warty ou Wartis portoieul le 
nom de la Baronnie de Warty . ituce pres de Cler- 
mont en Beauvoiſis. 

(d) D' Acigné, d'une illuftre Maiſon de Bretagne. 

(e) Jean d'Annebaut, fils unique de Claude d An- 
nebaut, Marechal & Amiral de France. 

(f) Deſormais. | 

1 8 3 
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», que: trop tard; mais Jay plus Peſperance 
„en une lettre que je luy ay ccrite, qui le 
„ haſtera, ſes affaires faites, de cher „. 
Cependant leur arrivee apporta une mer- 
veilleuſe commodite a M. d' Anghien: car 
eſtant ſes finances fi courtes & épuyſées, 
qu'il n'y en avoit quaſt plus entre Jes mains 
des Treſoriers , ny de perſonne du camp, 


il s'ayda dextrement de ce qu'ils avoient ap- 


Porte, & le mit entre les mains du Treſorier 
de ' Pextraordinaire de la guerre, qui en fit 
ſa propre dette pour les en rembourſer, ayant 
regu Pargent que le Roy devoit envoyer. 

Lie lendemain M. de Vieilleville arriva avec 
quinze chevaux de poſle; & s' eſtant l'un des 
ſiens avance de demie-heure pour ſon logis, 
M. dAngkien monta à cheval, & Palla rece- 
voir à bien quart de mille du camp; choſe 
qui ſema pluſieurs grains de jalouſic e aux cœurs 
de ceux qui eſtoient venus le jour precedent, 
Car, a tous, ſors que a trois, Saint-André, 
Dampierre & Bourdillon, il avoit a la veritc 
bien fait le PAnce & le Lieutenant de Roy. 
Et Vayant rencontré, ſans nullement per- 
metre qu il miſt. pied a terre s'en vinrent 
deviſants a Villedeſtelon, deſcendre au logis 


de M. d'Anghien. II ne faut demander les 


careſſes & abate car $14] euſt eſtc 


4: 
A : 
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ſon pere, il ne Peuſt pas plus humaitiement 
regu , ny avec plus grande demonſlration ge 
bonne amitié: mais ce qui plus falcha les 


autres, eſtoit la familiere privame de ee 
ce Prince le favoriſoit. 


e 


Suite de la guerre de Piemont Bataille de 
3.190] Cs ole 77 Avril 1944. 


L ARBIVEE des Courtiſans & de la Nobleſſe 
de France, qui eſtoit venue au bruit de la 
bataille, rechaufla les eſcarmouches de devant 
Carignan; car il ne paſſoit jour que Pon ne 
combattit, & qu'il ne s'y ſit des belles preuves 
d armes Pune part & autre; ce qui continua 
quelques jours, juſques à ce que le Capitaine 
Blanfoſſe, qui eſtoit eſchappe du camp Im- 
perial ou il eſtoit priſonnier, vint avertir M, 

ꝙAnglien que le Marquis de Gouaſt (a) s'en 
venoit qyec ſon armce ayitailier Carignan , 
& que pour cet effet il ſe vouloit ſaiſir de 

Carmaignoles, pour entrer au Marquiſat de 
Saluces, ou il devoit trouver trente mille 
ſacs de farine, & quinze mille qui eſtoient 
deja dedans Conys (b): qui fut cauſe que 


(a) Voyez ſon Eloge dans les Meme de Bran- 
tome. ( bj. Coni, 


"Pe 


280 MEtimoiRas 
M. d'Anghien abandonna Villedeſtelon, & 
ſe vint luy-meſme loger dedans Carmaignoles; 
& fait renforcer la garde du pont des ſablons, 
auquel toutefois le Marquis de Gouaſt n'avoit 
pas deliberc de s'amuſer, ny prendre des 
hommes, ainſi que rapportoit Blanfoſſe; car 
il faiſoit mener un grand charroy de bateaux 
pour paſſer le Pau quand il luy plairoit : mais 
quand le Marquis fut averty de la priſe de 
Carmaignolles, il fut contraint de changer 
de deſſein, & s'en vint loger a Serizolles , 
auquel lieu il ordonna de ſes batailles ; car 
il fut averty que M. d Anghien Lapprenoit 
au combat, & envoya incontinent à Ivrée 
faire haſter le Comte de Challan, qui avoit 
commiſſions de PEmpereur pour faire tevees 
de dix mille hommes: : mais elles ne furent 
pas preſtes à temps; encore, ſans cela, il 
eſtoit plus fort (a) que M. G Angbien de dix 
mille hommes. 

M. PAnghien Faure part , ordonne de 
{on armée; & a M. de Botieres (b), qui 

(a) Vincent Carloix exagere le nombre de troupes 
qui compoloient Tarmee du Marquis du Guaſt. ( Voyez - 
la note qui accompagre T Obſervation, no. 14, fur le 
Ke, Livre de du Bellay, „Tome XXI de la Collection ; 
p- 297. 

(b) Si Boutieres, dans la campagne | precedente , 
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ayant eu nouvelles de Ja bataille eſtoit party 
de ſa maiſon pour en avoir ſa part, donna 
Pavant-garde avec cent cinquante hommes 
d' armes, les bandes Italiennes & les nou- 
velles bandes Frangoiles , & quatre compa- 
gnies de harquebuziers a cheval ; luy, prend 
la bataille & deux cens hommes Takes: les 
vieilles bandes Francoiſes & les Suyſſes; & 
ordonna que M, de Termes, avec ſix ou 
fept cens chevaux legers, ſoutiendroient les 
Gruyertens (a), & d'autres troupes Italien- 
9 nes, qui faiſoient environ neuf mille hommes; 
= & avoit avec luy, ledit Seigneur, M. de 
1 Vieilleville , M. de St. Andre, le Sieur de 


avoit merite quelques reproches, la conduite loyale 


pour le diſculper. II prouva que les àmes vraiment 


N & patriotes oublient tout, quand ils agit detre 
utiles à la patrie. 


(a) Gruyeres ou Grieres étoit autrefois la Capi- 
tale d'un Comte qui s<tenfoit juſque bien avant dans 
les Alpes, & qui confinoit au pays des Griſons. Les 
ſoldats leves dans ce Comte, ſont appelles par les au- 
tres Hiſtoriens, les Griſons, & par celui-ci, les Gruye- 
riens ou les Gruyeres. Le Comte de Gruyexes fait au- 
jourd hui partie du Canton de Fribourg. Dans les Me- 
moires de Montluc ces Gruyeriens ſont fort maltraites. 


nous faire perdre la bataille. 


& genereuſe qu il tint en cette occaſion, ſuffit ſeule 


En general tous les Hiſtoriens atteſtent qu Is faillirent 
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232 MAY 
Chaſtillon, & les autres Courtiſans d'appa- 
rence cy-deſſus nommez , qui pouvoient faire 
le nombre de cent chevaux. Or en eſtoit-il 
venu tant d'autres, qu'ils furent contraints, 
par faute de chevaux, de ſe ranger avec les 
gens de pied, qui ſervirent bien toutefois; 
car il ſe trouve, qu'il y avoit plus de mille 
volontaires qui eſtoient venus des provinces 
Francoiſes voiſines dn Piedmont ,, & beau- 
coup d'autres qui ayoient amene leurs che- 
vaux, leſquels ſe meſloient parmy la gen- 
darmerie: , qui firent ce ſervice au Roy fort 
a propos. | : 
M. de ieilleville qui nẽavoit pas accoutumẽ 
de rien laiſſer en arriere, mais qui avout efle 
viſiter les rangs, & voir Vafſurance des ba- 
taillons, vint dire a M. d'Anghien qu'il avoit 
perdu ba baraille, fi luy- meſme nes approchoit 
des Gruieres, & combattoit avec eux, car ils 
eſloient trop eloignez de luy à la main gauche; 
& les venoit de voir ſt palles & epouvantez 
qu'on ne tireroit pas de tons une pinte de 
ſang; & que les Italiens qui eſtoient a leur 
main droite, n'avoient pas meilleur taint. 
Il nous faut donc, mon bel-oncle, dit M. 
» d' Anghien, changer de deſſein; car vous 
» ſcavez que nous avons entrepris q aller 
„charger - le Prince de Salerne, pource que 


7 


TY 


®: 
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y Ceſt cayalerie. Si vous le faites, dit M. 
» de Vieilleville vous eſtes perdu, 3 car 
» ne voyés- vous pas, Monſieur, un gros 
» bataillon carréè: il eſt compoſe d'Alle- 
» mands pour la picque , & d'Eſpagnols 


v pour Parquebuze ; & ſont mis enſemble 


» pour faire un grand eſchec; & y a pour 


» le moins vingt Enſeignes. » Ce que Fon 


pouvoit voir aiſement ; car le pays eſtoit 
large & plein. Mais ils n'eurent pas fitoſt 
acheve leur propos , que ledit bataillon de 
Meſlinge, qui ayoit deja decouvert la froide 
contenance de nos Gruieres & Italiens (a), 
les vint charger de telle furie , qu'ils ſe mi- 
rent tous en fuite , hormis les Capitaines 
qui eſtoient- au premier rang. Et ne Sen fut 
ſauvé un ſeul, ſans que M. d' Anghien , & 
ſa troupe vinrent à toutes brides charger ce 
bataillon par les flancs; de telle ſorte, qu'ils 
rompent & briſent tout a travers, & ne de- 
meura une ſeule Enſeigne debout, leur faiſant 
bien changer de langage; : car ayant mis leſdits 
Gruieres & T:aliens a vau-derome , ils com- 
mencoient deja a crier vidoirez mais eſlant 
taillez en pieces, on la crioit ſur enx. _ 

II eſt bien vray que cette charge fut ſan- 
glante; car le Sieur Daſſier, le Baron d Oyn, 


(a) Bata'ilon de m ange; parce qu'il ctoit forme du 


| N des Allemands avec les Eſpagnols. 
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le Gouverneur de Cahors, Monſalais, Cour- 
ville, deux Ecuyers de M. d' Anghien, & 
environ cinquante Gentils-hommes, demeu- 
rerent ſur la place. Le cheval de M. d'Anghien 
euſt une arquebuſade dedans Poreille, & celuy 
de M. de Vieilleville un coup de picque de- 
dans le chanfrain, & un autre dedans Fepaule 
qui ne fit que effleurer la peau, & ſe vint 
rompre dedans la ſelle d' armes: celuy du 
Sieur de Laſſigny (a), luy fut tue. Les Sieurs 
de Saint-Amant (b), & de Fervacques y 
furent bleſſez, & tombez entre les morts; 
mais retrouvez, & puis gueris. 

Il ne ſe faut emerveiller, cette charge ainfi 
heureuſemem faite, fi M. d' Anghien haut 
loüa (c) M. de Vieilleville ; car s'ils euſſent 
ſuivy leur gntrepriſe „ce bataillon mefle d'Eſ- 
pagnols & Allemands defaifoit nos Gruieres 
& Italiens ſans perdre un homme: & ce quiils 
allojient combattre, n'*eſtoit deffaicte trop aiſcez 
car le Prince de Salerne avoit la fleur de la 
cavalerie de Naples, & a ſon aile droite ſept 
ou huit cens chevaux de la Toſcane, qu'avoit 
envoyez le Duc de Florence, ſous la condutte 
de Rodolphe Baillon. Mais par cette deffaite 


(a) D'Acigne. (b) Roche-chouart. 
(c) On a vu dans Montluc combien il blane ceux 
qui conſeillèrent au Comte d' Anguien de faire cette 


charge. 
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les Gruieres (a) ſe rallierent & ſe vinrent 


renouer, non ſans quelque honte, a leur teſte, 
de cinq ou fix rangs qui eſtozent encore de- 
bout; & ſervirent , pour le moins, tant que 
la journèe dura, d' pouvantail de cheneviere, 
& les autres, de frayeur aux leurs, car ils 


eſtoient morts cetendus fur la terre; de ſorte 
que M. d'Anghien ne ſe put tenir de dire 
a M. de Vieilleville: S nous ſuivons nos 


coups aj ourd huy, nous f.rons exalter juſ- 
ques aux cieux Phonneur de France. 


CHAPITRE TELE 
Suite de la bataille de Ceriſolles, 


| Sieur de Botieres voyant M. d' Anghien 
en beſoigne, va chercher avec ſa Gendar- 


darmerie, Aliſprand de Madruce, frere du 


Cardinal de Trente, ayant en ſon bataillon 
dix mille Allemans, qu'il enfonce de fi grande 
furie, qu'il entre dedans & y fait jour. Les 
gens de pied, Francois & Italiens, qui le 
ſuivoient, ſe diligentent de marcher ſans 


rompre leur ordre; mais les Albanois & 


arquebuziers à cheval, viennent donner ſur 
Pun des coings de ce bataillon, qu'ils ren- 


(a) Du Bellay & Montluc ne parlent 1 de ce 
ralliement des Gruyeres, = 
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verſent du tout à coups de lances & d'har- 
quebuzes, où il y euſt un fort ſanglant combat; 
car il y fut tuè ſoixante hommes d'armes, deux 
cens Albanois, & ſix-vingt Harquebuziers a 
che val; & ſans les bandes Francoiſes & Ita- 
liennes qui arriverent, Piſſue en eſtoit fort 
douteuſe pour la victoire: mais ils acheverent 
le reſte avec Pepee; car ils eſtoient ſi meſſes 
que le trait n'y ſervoit plus de rien. Enfin 
eſtant le Colonel Madruce tue, & deux ou 
trois autres Colonels, le reſte prit la guerite 
(a). Et ne fe trouve point que jamais 
Gendarmerie Frangoiſe ait fait pour un jour 
plus de vaillance ny d'eflort qu'elle fit alors; 
car M. de Botieres & quarante hommes d'ar- 
mes, eſtant leurs chevaux morts, combattirent 
plus de demic-heure a pied avec la maſſe, & 
le coutelas. | 

Quoy voyant le Marquis de Gouaſt, & 
que la ruine eſtoit tournce ſur ſes Allemans, 
qui eſtoient fa principale force; & que M. 
de Thaye (b), avec ſes vieilles bandes Fran- 
coiſes, & le Colonel Furly , avec ſes Suiſſes, 
alloient attaquer ſon artillerie , ne voyant 
perſonne pour la ſoutenir, veu que le Prince 
de Sulmonne, qui en ayoit la charge, avec 
un regiment de fix mille Italiens, ayoit-eftc 

(a) Fauite. (b) De Taix. : 
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defait par une ſeconde recharge qu' avoit faite 


M. d'Anghien, & qu'il n'y avoit plus de 


toutes batailles en pied, que le Prince de 
Salerne avec ſes Italiens, & auquel il ne 
pouvoit faire entendre ſon intention, ny 
mander un ſeul meſſage, il ſe mit à la gue- 
rite ſans coup frapper. Ce qui bien luy ſervit; 
car, par le conſeil de M. de Vieilleville, M. 
c'Anghien avoit mande auſdits Thaye & de 
Furly, qu'ils tournaſſent teſte derriere le Mar- 
quis, & qu'il Palloit croiſer ſur le chemin 
d Aſt, ou il devoit faire fa reiraite, & que 
Partillerie ne luy, pouvoit faillir , eſtant la 
vidoire ſienne. Ce que firent les deux Colo- 
nels en diligence ; mais le fuyart & ſa troupe, 
qui eſtoit ſept ou huit cens chevaux, eſtoient 


trop bien montez, & n'avoient point com- 


battu, qui fut cauſe qu'ils echapperent. 

Il ne reſte plus que le Prince de Salerne, 
avec huit ou neuf cents chevaux, Jo tout 
neuſt efts combattu & vaincu, s'ilen 'avoit 
fuy. Lequel yoyant toute Parmee deffaite , 
ou a yau-de-route, & qui ayoit eſt pole 
la par le Marquis de Gouaſt, avec defenſe 
d'en partir fans ſon expres commandement z 
& men ayant aucunes nouvelles, commenca 
a faire ſa retraite, & abandonne Partillerie. 
Ce que entendu par les Sieurs de Saint-André 
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& de la Chaiſlaigneraye; font entrepriſe ꝙ aller 


après, eſperants, fondez ſur la raiſon de Ja 
guerre, de la deffaire avec cent chevaux. De 


quoy M. d Anghien averty, veut auſſ eſtre 


de la partie; mais Pen divertiſſant M. de 
Vieilleville luy demanda s'il ne luy ſouyenoit 
plus de Gaſton de Foix; qui ſuivant la vic- 
toire de {a bataille de Ravene (a) gagnee, 
fur tue d'un coup de picque ( b). A quoy 
M. &Anghien repondit : & Faites donc tetirer 
» Saint-André & Chaiſtaigneraye ; & je me 


» retireray. » Mais M. de Vieillleville luy 


dit comme en colere : « Vertu de Dieu, 


» eſtimez- vous à grande gloire de pourſuivre 


» des fuyards & en ſcauroient-ils acquerir 


(a) Wenz. 


(b) Le meme fait eſt rapportd par Brautome dans 
Eloge du Maréchal de Saint-Andté, mais avec deux 
omiſſions conſidérables. 1% Brantome ſuppoſe que le 
Comte dAnghien ne fit attention qu'a la valeur de St · 
Andre, qui alloit a la pourſuite des fuyards & Ton 
yoit ici que ce jeune Prince ne fut pas moins frappe de 


celle de la Chätaigneraye, dont Brantome ne parle 


Point. 29, En parlant de la remontrance qui lui fut 


faite, pour Vempecher de les ſuivre, il ne dit point que 
cet avis important lui fut donné par M. de Vieilleville. 


Nous ajouterons à cette note, que du Bellay ne parle 
auſſi que du Sieur de St. André. ( Voyez le T, XXI 
de la Collection. p. 134.) 


toute 
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toute leur vie une comparable à celle que 
Dieu vous a miſe aujſour@hui fur le front? 
> Avez-vous, Monftetit, oublic votre qualité, 
puiſqu'il faut que en entre- la? Au reſte, 
je ſcais bien qu'ils n'y vont que par envie 
un de Pautre.'» Alors M. d'Anghien luy 
jettant le bras ſur le col, luy cit : 4 Hola, 
» mon bel-oncle; je n en parle plus. v „ 
Mais eſtant ſur ces propos, ils virent Saint- 
Andre & er qui Ser” 1 


connus tie Prince de Safes tourne „ge & 
ne voyant point de cavalerie en pied que 
la leur, les chargea vivement. Alors M. de 
Vieilleville dit: « C'eſt A cette heure, Mon- 
„ fietir , qu'il faut marcher & combattre, 
» puiſque Pon nous fait teſte, & non pas 
» quand on nous tourne le dos. » Mais 
ayant le Prince de Salerne decouvert Ie 
hot (a) de M. ꝰAnghien, & autres qui 
ſe r au combat (b), il double le 


(a) La troupe. 9229 * 182 
(b) Ces details ne ft trouvent ni dans du Bellay, 
ni dans Montluc, ni dans les trois relations de Ia ba- l 
taille de Cerizoles, dont P'extrait eſt fondu dans a 
note qui ſe rapporte a PObſeryation,, no. 14, ſur le 
Xe. Livre de du Bellay, Tome KAI de la Collection , 
p- 257. y M8 
Tome XX VIII. bs 
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pas & prend le chemin de Carignan; 3 & 
n'euſt ſceu faire un mille, qu'il reuſt eſte de- 


dans avec ſes chevaux frais; 3 car il n'avoit 
aucunement combattu, ou bien au couvert 


de P'artillerie Imperiale, qui fut cauſe qu'il 
ne fut pas ſuivy. Cela advint le onzieme jour 
d Avril 1544 (a), après Paſques. Nous eſtions 
en ce temps-la contraints d ainſi compter le 


milliaire; car, feuls en la Chreſtiente, le 


prenions à la Reſurredtion; 3 mais Charles 
neufieſme nous 2 mis avec les autres a la 
Nativité. 


Telle fut Pyſſue de cette bataille, que Fon 


nommoit indifferemment de Carignan & de 


Seriſolles; parce qu elle fur formee ſur Pavi- 
taillement de Carignan, & donnee à Seriſol. 
les, logis du Marquis de Gouaſt. De laquelle 
toutefois on fit fort mal ſon profit; car ſi 
on euſt pourſuivy la conqueſle de Milan, Fon 


en euſt eu ſans doute la raiſon , & A trop 


grand marché, tant eſtoit le pays Epouyante, 
& de telle ſorte que le Marquis de Gouaſt 
ayant fait battre le tambour apres ſa deſfai- 
te, en toute la Duche, Feſpace de vingt- 
cinq jours , ne OW? JU lever que cent 
hommes. 


(a) Sur la goes de cette bataille : Liſcz Tome thid, 
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Mais, au lieu de cela, le Roy commanda 

a M. d'Anghien de luy envoyer les fx mille 
Francois des vieilles bandes de Piedmont , 
& ſix mille Italiens, & toute la Gendarmerie, 
qui y eſtoient, pour reſiſter aux entrepriſes 
que PEmpereur , & le Roy d' Angleterre 
avoient faites, ligues enſemble de luy courre 
ſus, le premier par la Champagne, & Pautre 
par la Picardie, ou il entroit quand il youloit 
par ſon Calais. A quoy toutefois ce grand 
Roy s oppoſa fort magnanimement, ainſi que 
toutes les Viſtoires vulgaires & Latines font 


ample mention, ſans qu 5 ne ſoit beſoing d'en 
faire redite. LO 


CHAPITRE XLIIL 


Mort de F; rangois 4 Son eéloge Bazaille 
| | de . 


[r $46] On fur la fin de Fannce I 546, ce 
grand Roy, apres tant c'affaires, ſous leſ- 
quelles il ne perdit jamais ny le cœur ny 
Feſprit (a), tomba malade d'une fievre, en 


(a) Francois I ne. tomba point malade en 1546 4 
Rambouillet. Il ne ſejourna pas en ce lieu dans le cours 


de cette année. Ce fut au mois de Mars 1547 que ce 
Prince tourmenté par la maladie cruelle dont il étoit 
atteint, & cherchant un remede a ſes ſouffrances, alla 


EAI 
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la maiſon ſeigneuriale de Ramboiller, Avec 
lequel pas un de ſes predeceſſeurs, excepie 
Charles-le-Grand, dit Charlemagne; ne peut 
entrer en comparaiſon. Encore, a Te bien 
diſputer , Francois auroit du méilleur, d'au- 
tant que Charles-le-Grand eſtoit, tant en 
propriẽtẽ que vallelaige % Roy paiſible de 
toute la France; que Pon bornoit de ce 
temps - -]a ; du coſte de Allemagne, de la 
ſource du Rhin juſques à ſa cheute en la 
mer Octane; depuis laquelle cheute , Fon 
ſuivoit cette mer le long des coftes, pre- 
mierement de tous les Pay 's-Bas , qui ſont 
terriblement grands, puis de Calais, & la 
Comte d' Oye, de Boulonnois, & de toute 
la Picardie, Normandie, Bretagne, le pays 
C Aulny, Rochelois, Poitou, Xaintongeois, 
juſques au goulet des rivieres de Garonne & 
Gironde en icelle mer; Oeſt- a-dire, , Guyenne 
& tcute PAquitaine, d'où Pon prenoit les 
Pirences , coſtoyant les Heſpaignes juſques 2 
Marſeilles : pour venir trouver la riviere du 
Var, qui ſepare la France davec- Plialie; de 
laquelle on entre aux Alpes, qui vous ra- 
menent a la meme ſource du Rhin, dedans 


s'établir 2 Rambouillet. 11 y termina ſa catrire.” Ces 
faits ſont prouyes par Fltineraire des Rois de F rance, 


p. 107, premicre colonne. 
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laquelle ſont compris les Suyſſes, qui eſt un 
circuit d'une merveilleuſe & incredible (a) 
grandeur; & puis, le preſque infini nombre 
de provinces qui ſont. en ſon dedans , fai- 
ſoient un Royaume le plus grand de tout le 
monde pour une ſeule Couronne, Auſſi fut- 
on contraint den eEriger un autre en ſon en- 
clos, que Fon nomma le Royaume d' Auſtraſie, 
duquel l'on ſe ſervoit pour appanager Fun des 
tils de France. 

Mais Francois nꝰen poſſedoit pas * Ai 
partie; toutefois avec ce peu il fit de grandes 
& admirables choſes, ſe defendant contre ſi 
grands & puiſſants ennemys, & quelquefois 
les aſſaillant; car il ſembloit que toute la 
Chretientè euſt conjure fa ruine. Premiere- 
ment, PEmpereur Charles cinquieme , qui 
eſtoit un tres-grand & très· puiffant Monarque; 
le. Roy Henry FAngleterre huitieme du nom, 
qui avoit une force invincible ſur la mer, & 
Sen pauyoit dire quaſi Roy; les Venitiens, 
qui conduiſent une Seigneurie tres - grande 
& tres-opulente , luy eſtoient tous enſemble 
mortels ennemis, Les Suyſſes que Pon appelle 
le grenier des forces, luy donnerent une ba- 
taille pres Marignan, qu'ils perdirent; mais 
i n'y gaigna que des pous, car le 2 grand 

(a) Incroy yable. | 


T 3 


10 
I 29 4 MM Oils 
| Ml & le plus riche priſonnier de leur armee n eult 
TW ſceu payer dix ecus de ranſon , & ne ſe pré- 
N valut par cette victoire, dun ſeul poulce 
Ws de terre pour Tavancement de "op: deſſeins & 
| | entrepriſes. vg A OR 286.4 Al 


Np Auſſi contre toutes Jes apinions de ſon 
Conſeil, meme du Dug de Bourbon, qui pour 
lors eſtoit Conneſtable de France, & ſon 
Lieutenant-General en Farmce, les alla com- 
5 me Prince genereux, combattre, & les defit; 
| uſant de ce mot, Qui m'aime, fe me ſuive , 
qui eſt demeure en proverbe a tous Princes 
avantureux qui courent & cherchent la for- 
tune. Mais le ſoir de la derniere journée de 
la bataille; car elle ſe reprit par deux jours, 
tant anion acharnees les deux armees, le 
Duc de Bourbon qui revenoit de ſuivre la 
| 5 | vidoire, le trouva prenant fa reſection ſur le 
| 
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flaſque (a) Pune coulevrine, auquel il dit telles 
paroles: Et bien, Monſeigneur, Dieu nous a 


a donne la journee ; mais que y avons-nous gat- 

» | , 7% g | 

i 1 2001 la, ou ſi vous Peuſſiex perdue , voſtre 

0 priſe & celle de ce grand nombre de Princes, 
1 | Feigneurs & brav tat ſſent pour j a- 
i Sergneurs & braves Capitaines „ euſfent p 177 

| mais enrichy cette vermine ? Le Roy, qui con- 
1 noiſſoit aſſez avoir pluſtoſt ſuivy le feu de ſa 
i jeuneſſe, que Fattrampance de ſon Conſeil, ne 
1 þ (a) Laffut. 
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luy ſceuſt repondre autre mot, ſinon: Encore 
faut il, mon oncle, qu un Roy, tel que je 
ſuis, faſſe paroiflre au monde ce qu il doit 
eſtre; car, Dieu me ſoit temoin, gue f fe mon 
armee ne meuſſe voulu ſuivre, je les euſſe 
plu ſto ſt combattu tout ſeul, que de fuir devant 
une telle paiſandaille (a), avec ferme eſperance 
en Dieu, que par la terreur de mon nom, 
de ma preſence & de Vequite de ma cauſe, je 
les euſſe fait agenouiller devant moy ; & euſſe 


fait vaeu de jamais ne porter lance, ft j euſſe 


eſtes defait par gens de pied, encore conduits 
par un Preſtre de Cardinal Von. 


CHAPITRE XLIV. 


Suite de Peloge de Frangois T. Bataille de 
Pavie. 


A QUELQUE n 0 la il repaſſa les 
Monts, & fe préſenta devant Pavie avec une 
puiſſante & gaillarde armee. Mais, comme il 
advient que le premier qui hue le loup (b) 
anime tous les autres paſtres & payſans 3 
faire le ſemblable, & prendre fourches de 
fer, pelles, leviers, pierres, frondes & autres 
armes champeſtres pour Pattraper, ou en la 

(a) Troupe de payſans. 

(b) Crie après le loup. 
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3 ou a ſon paſſage dedans 1 * en auſſi 
tous les Potentats Italie, {ans nul excepter, 
voyans ce. Prince en proye, ou ſe joignirent 
avec Parmee. de FEmpeteur , ou, par ſous 
main, la favoriſerent'z & tous enſemble, 
pouſſes d'une incredible animoſite, i luy don» 
nerent, ſous la conduite d Antoine de Leve, 
la bataille, en laquelle ſon arrhee fut deffaite, 
& luy priſonnier: mais ce fut avec auſſi bon 
marché, que peuvent remporter cinquante 
cloguey qui aſſaillent & déchirent un lion. 
Encore ſe montra- il ce jour-la ſi ardent au 
combat, tant eſtoit genéreux, qu'il ne luy 
ſouvint pas d'avoir envoyè le jour precedent 
M, le- Mar eſchal de Montmorency avec cent 
hommes armes, mille hommes de pied 
Francois, & deux mille Suiſſes pour garder 
le paſſage de Saint-Ladre (a), qui eſtpit 
enerver une grande force de ſon armèe, ou 
il fut en armes juſques au point du jour: 
duquel lieu oyant jouer Partillerie, il marcha 
en diligence pour ſe joindre avec le Roy. 
Mais ce fut trop tard, car il eſtoit deja pris, 
& ſon arm6e deffaite. Si vyoulut-1] combattre; 
& aveczle peu de forces qu'il avoit, ſe jetta, 


fans reconnoiſtre, dedans Farmee Impeèriale, 


& deffit de grande furie Pun des len 
(a) De San-Lazaro. 


\ 
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de Lanſquenetz Imperiaux; mais il fut in- 
continant envelappe, deffajt & pris par un 
gros hot (a) de cayalerie Italienne; aimant 
mieux, en brave Chevalier & loyal ſerviteur 
du Roy & de la Couronng de Erance, s'aban- 
donner au hazard & ſe perdre, que de de- 
meurer ſain & ſauf, & voir ſon maitre pri- 
ſonnier: en quqy il acquit un merveilleux 
honneur; car il $en fuſt bien exempté s Sil 
euſt voulu, dautant que quand il commenca 
la charge, il ny avoit une ſeule enſeigne 
francoiſe arboxte, „ ny de gens de cheval ny 
de pied, mais toute noſtre armee en route (b). 
Mais on dit qu'il fit cette avantureuſe en- 
trepriſe, pour eflayer « de rallier les plus cou- 
raigeux de noſtre armee , & principalement 
pour faire yoir au combat le Duc d' Alencon, 
beau- frere du Roy qu Al yoyoit de loin, A 
ſon très- grand regret , ſe retirer avec Par- 
ſiere- garde de laquells il eſtoit chef, encore 
fraiſche, & quaſi entiere, ſans coup frapper 
ny faire contenance de vouloir combattre. f 
Mais ce fut envain, car il ne revint pas; ains 
ſe retira, & paſſa par deſſus le pont que le 
Roy avoit fait deux jours devant la baraille, 
dreſſer ſur le Teſin. 
Et aſin que le Roy ne manquaſt denne- 
(a) Eſcadron, | [b) Deroues. 
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mys, le meſme Duc de Bourbon, e pa- 
rent & ſon ſujet, qui eſtoit revolté contre 
luy un peu auparavant, ſe trouva à cette 
deffaite, combattant Vepee au poing contre 
ſon ſang & fa patrie, au grand regret des 
principaux Seigneurs de France, qui ont 
maudit cent & cent fois celuy qui leur fit 


perdre ce valeureux Prince; & faut bien 


dire qu'il fut deſpiteuſement preſſe en ſon 
ame de faire cette ſaillie; car il quitta libre- 
ment en un jour (a) huit cens mille livres 
de rente qu'il poſſedoit en ce Royaume, fans 
aucune eſperance de les recouvrir ja 
& ne ſe trouve point, qui plus eff, qu'il ait 
de ſa vie, apres la faulte (b), jette un ſeul 


(a) Cette remarque n'eſt pas juſte. ad 10 3 
netable de Bou: bon quitta la France, ſes grands biens 
avoient été mis en ſequeſtre, par un arret du Parle- 
ment. Il n'en jouiſſoit plus; & il avoit tout ſujet de 
craindre que le credit de Louiſe de Savoye, mere du 
Roi, ne les lui fit perdre fans retour. Ainſi, loin que 
le deſir de conſerver ſes biens put Fengager à demeurer 
en France, ce fut le chagrin de les avoir perdus qui len 
fit fortir, | 

(b) La ſeule exclamation dn Connetable de Bourbon, 
quand ſur le champ de bataille 2 Pavie on lui montra 
le cadayre de Bonnivet, annonce que plus d'une fois 
I regretta ſa patrie : Ak ! miſerable, s &cria-t- il, que 
de maux tu as cauſes d la France! | 
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ſanglot de repentence de les avoir perdues. 
Et pour montrer que le Ciel s'eftoit bande 

avec les hommes pour exterminer du tout 

ce grand Roy, il avoit en ſon armee dix ou 


douze mille Suiſſes, ſa principale force, qui 


firent ſur le gros du combat (a), haut le bois; 
& ne fut poſſible de les faire combattre, 
mais ſe retirerent de la bataille, prenant le 


chemin de Milan, s'excuſans fur un vœu 


commun a leur nation, de ne combattre ja- 
mais au Vendredy. Mais la playe de leur ba- 
taille perdue a Marignan eſtoit ſi recente, 
que Fon jugea fort aiſement qu ils Fen vou- 
lurent reſſentir, faiſans pratiquer a ce pauvre 


Prince, & a ſa grande ruine, le proverbe 


qui defend de wy ſe 105 a Tennemy recon- 
ciliè: 


CHAPITRE ** N 


Suit de Peloge de Franpois I. Parallele de ce 


Roz & de ane, 


T ELS deſaſtres warriverent jamais J Char- 
lgs-le-Grand; car incontinent qu'il fut entre 


(a) Qui au fort du combat ſe retirerent en hauſſant 
la lance, au lieu de la tenir baiſſee pour combattre. 


Dieſpack, leur Chef, ſe fit ſeul hacher avec : fa con- 
pagnie. 
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en Italie , le Pape, les Potentats & toutes 
Jes Republiques qui le y avoient appelle, ſe 
joignirent avec luy pour expulſer ce tyran 
Roy de Lombardie (a), remettre le Pape en 
ſon ſiege, & rendre aux ſuſdites villes la li- 
berte & immunités qu'il leur avoit par force 
ravie; pour lequel exploit d' armes, il fut 
remunere de la dignite Imperiale (b), qu'il 
transfera des-lors en Allemagne, ſans aucun 
contredit; ou qu't (c) ſe rendit redoutable 
à tous les Princes qui y avoient intereſt, ou 


Par la faincantiſe de PEmpereur (d) d'alors, 


qui. ſe tenoit en Grece, ou plutoſt par la 
maladie de lepre de laquelle il eſtoit detenu. 

Et quant aux Eſpagnes (e) qu'il ſubjugua, 
il y fur ſuivi par les Francois de toutes les 
provinces de ſon Royaume, pouſſez d'un 
zele très- ardent Faccroiltre & dqvancer le 


( > "— 


(a4) ce tyran de Lauber 4610 Didier, Roi des 
Lombards, que Charlemagne detrona en 774. 


(b) Ce Prince ne fut point alors declare Empereur, 
mais Roi d'Italie, & Patrice de Rome. 


(e) Soft qu'il 

(d) Conftantin Copronyme. 

(e) Charlemagne paſſa en 778 en Efpagne. Loin, 
FR conqueric ce pays, une partie de ſon arme fut de- 
truite a Ronceyaux; ce. fait * te cclebre par nos an- 


ciens Romanciers. 
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Chriſtianiſme, & en chaſler les infideles : & 


depuis ces deux grands voyages, i n'euſt 
jamais a combetire que petits Princes, Ducs 
& moyennes Republiques; qui tous Enſem-= 
ble n'euſſent peu mettre en campagne au- 
tant de forces que en tout ſeul Charles- 
Quint, Empereur, qui n'a eu ſon pareil de- 
| Pi trois cens ans en Empire. | 
D autre part, Charles-Je-Grand Etoit fils 


0 puiſſant Roy, qui luy avoit laiſſe un 
fort ample Royaume, purge de toutes fortes 


de rebelles & des plus grands; comme de 
Gayſire (a), Roy d' Aquitaine, que les ſiens 
propres tuerent pour ſe rendre ſujets de Pe- 


pin: /2 oz (b) Francois entra au Royaume, 
n'eſtant fils que d'un ſimple Comte d' An- 


gouleſme; en quoy il eut beaucoup chaf⸗ 
faires à demeſler, Yamys à gaigner, & à 
attraire des ſerviteurs (16), principalement 
ceulx du Roy Louis douzieſme, ſon beau- 
pere, & par ce moyen, peu de richeſſes pour 
fournir à la depence exceſſive qui eſt requiſe 


a Finveſtiture d'une fi grande ſucceſſion , & 


pour y entrer en Roy qui deſire uſer de libe- 
ralite ; meſme que ſon beau- pere ſuſdit mou- 
rut 1 de toutes finances, z a cauſe des 


(a) Gaifre, Duc d Aquitaine. 
(b) Au lieu que. 
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longues guerres qu'il avoit entretenues en 
Italie, pour les Duchés de Gennes & de 
Milan; car les daces, gabelles; traictes, do- 
hannes; ſubſides, impoſitions, decimes, 
ſubventions, emprunts, & tant d'autres ter- 
mes exuctaires (a) 5 deſquels pour le jours 
d'huy la France abonde (b), n'eſtoient encore 


en uſage ny connus du peuple, excepte 


celuy qui s'appelle taille ordinaire, de la- 
quelle les Roys ſe contentoient, & du revenu 
de leur Domaine. 


CHAPITRE e 
Suite de Pdoge de Fr rangois I, & du p. 


avec Charlemagne. 


I. Ls furent tqutefois tous deux Egaux en la 


xeſtauration des bonnes lettres „ deſquelles 


(a) D'exactions. 

(b) Vincent Carloix a oublic de dire. que la majeure 
partie de ces nouveaux impôts fut crete ſous le regne 
de Frangois I. Les Gabelles exiſtoient avant ce Prince. 


Communement on date Forigine de la Gabelle de 


1342. Ce droit qui, ſous Charles V, netoit encore 
que de quatre deniers par minot de . fut reuni au 
Domaine. Francois I le porta 3 24 livres par muid. 
L'etabliſſement des greniers a ſel eſt du 2 Philippe de 


Valois. Auſſi Edouard Pappelloit i par plaiſanterie, 
TAuteur de la loi Saligue, 
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ils eſtoient. tres-ardens amateurs: car Char- 
lemaigne en apporta Fexercice de Rome à 
Paris, y eſtabliſſant Univerſite, & y amena 
pluſieurs does hommes pour enſeigner tou- 
tes ſciences; mais peu à peu, par la non- 
chalance de ſes ſucceſſeurs, elles gabaſtar- 
dirent, & devinrent quaſi à néant (17). Et 
de telle ſorte, que quand le Roy Francois 
vint a la Couronne, Pon ne uſoit que de 
la ſeule lan gue latine, encore fort barbare- 
ment; & n'y avoit ſcience qui euſt cours & 
vogue en I Univerſitè de Paris, que la Theo- 
logie. Mais il envoya en toutes les parties 
du monde, & principalement en Orient, pour 


les langues Hebraique, Grecque & Chaldeic- 


que, fans y eEpargner aulcune depenſe;. fot 
nous vinrent de grands & doges perſonna- 
ges, qui proffiterent fi bien, qu'en moins de 


douze ou quinze ans toutes langues & ſcien- 


ces furent remiſes ſus: & les fit ce grand 
Roy par ſa liberalité fleurir plus que jamais: 
& chacun y etudia de telle forte a Penvy, 
que j'ay oui dire a M. de Belliſle, Archi- 


diacre de Nantes, Gentilkomme Breton de 


profondiſſime ſcavoir, & grand rechercheur 
des antiquitẽs, que Pon a compoſè plus de 
livres en toutes langues & ſciences depuis 
Pavenement de ce Francois-le- Grand, juſ- 
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ques au regne de Herry-troifi jeme, à preſerit 
| | regnant 4 efpace de temps qui ne peut re- 
=. venir. au plus de foixante-dix ans), que pon 
li n'a fait depuis Charles (le - Graiid juſques à 
14 Francois. Temoignage tres certain & infailli- 
| | ble; car il n'y a ſorte de libres au monde, 
WE j'entends des desde & qui ont paſſẽ 
Ws ſous le tippè de Pimpreſſion; qui ne ſoit en 
* la Librairie (a) de ce M. de Bellifle, que _ 
M1 tient pour Pune des plus belles de France. 
Auſſi en cette rr6s-celebre Univerſite bf 
Aoient de toutes paris & nations, <coliers en 
telle & ſi grande abondance, qu'au denom- 
brement & reveuè quꝰen fit pa bbe de Saint- 
Vidor-les- Paris, fils (b) du Prince de Mel 
pbe, Mareſchal de France, Jorſque Charles- 
Quit. avoit entrepris de prendre & ſaccager 
Paris, il sen trouva environ quarante mille, 
Portans armes pour la deffence de la ville. 
Au reſte, ces deux grands Princes eſtoient 
vaillans & magnanimes; | N hazardoient leurs 


6 Bibliotheque. et . I 4 3 15 
(b) Ce fils, de Jean Carraciolo , Prince le Met- 
phes, s appelloit Antoine : le Roi lui donna I Abbaye 
de St. Viator & PEveché de Troye. Sa qualité d'E- 
veque ne Pemptcha pas dans la ſuite Ten. raſſer ou- 
vertement le Proteſtantiſme. Malgre ſon apoſtaſie, 11 


conſetrva le titre & les revenus de fon Eveché. 
perſonnes 


— —— — — 
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| perſonnes à tous perils & dangers, ſans au- 
-cune apprehenſion de Ja mort; tous deux de 
fort belle & grande ſtature ; nous eſtant , 
Charlemaigne, repreſente tel par ceux qui 
ont écrit ſa vie: mais nous avons vu Fran- 
cois , tandis qu'il a veſcu, le plus beau & le 


plus grand homme de ſa Cour; & d'une telle 


force corporelle, qu' aux jouſtes & tournoys 
il renverſoit tout ce qui ſe preſentoit devant 
lay : & pour cette force & adreſſe, & ſa très- 
belle aſſiete a cheval, les Princes, Seigneur 
& Capitaines de ſa gendarmerie, Peltimoient 
le premier homme d' armes de ſon Royaume : 
dont ſe ſentant ainſi nomme, & en faveur de 
cette reputation, il inſtitua Peſtat de premier 
homme d' armes de France, qui ſe donne a 
quelque Chevalier d' honneur & de merite; 
& eſt ſa charge de chauſſer les eſprons au 
Roy le jour d'une bataille: mais il faut que, 
ce faiſant, il ſoit armè de toutes pieces, preſt 
a monter a cheval & a combaure; & peut, 
par privilege ſpecial, marcher ce jour-la au 
rang des Princes. 


Dayantage, Charlemaigne ne logea point | 
ſes ſucceſſeurs en Roys, tels qu'ils ſont de 


toute anciennete; car il ne ſe trouve aucun 
veſtige, ny aut 5 marque de ruyne de mai- 
ſons royales, chaſteaux, ou grands palais 


Tome XXVII. V 
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qui ayent eſte editiez par luy, ny en ſon nom: 


la ou Frangois - le- Grand ayant ſupporte fi 
longues & grandes guerres Peſpace de trente 
ans, fait tant de forts, de villes & fortifica= 
tions en nombre infini de frontieres; entre- 
tenant tant de groſſes penſions aux Princes, 
Colonels & grands Capitaines d'Allemagne 


& d'Italie; & ſemblablement aux Cantons 


des Suyſles, pour la commodite de ſes le- 


ves; meſme aux Bachas du Turc, pour de- 


tourner leur Grand- Seigneur de luy courre 
ſus (a) avec tant d'autres ennemys, na laiſſè 
de baſtir dix ou douze chaſteaux & maiſons 
de la plus ſuperbe ſtructure qu'il y en ait en 
toute PEurope; & ſi admirables a cauſe de 
leur varicte , que les ArchiteQes de toutes 
nations les viennent contempler pour y ap- 
prendre: de forte qu'il n'y a Roy ny Mo- 
narche ſur la terre qui ſoit loge en ſi grande 
majeſte que le Roy de France. Ayant les 
Roys qui luy ont ſuccede , les Princes, Pre- 


lats, grands Seigneurs, riches Gentilshom- 


mes, & autres gens de moyen de ce Royau- 
me, ſi bien fait baſtir, à ſon imitation, que 


la France ſe peut vanter d'eſtre la plus de- 


(a) Il ne penſionnoit point les Bachas Turcs, pour 
ne pas lui courir ſus, mais pour qu ils engageaſſent leur 
maitre a attaquer pra. aw 


DU MaRECHAL DE VIEILLEVILLE. 307 
corèe d'excellentes (18) & magnifiques mai- 
fons, que tout autre 51 W fort Tous le 
Diek 
CHAPITRE XxL VII. 


Gee de la mort de F Francois I. Ori- 
gine de la fortune du Marechal de Saint- 
Andre. 8 1 


15471 C E grand Prince, quelques heures 
devant de mourir, fe ſouvenant des merites 
de M. de Vieilleville, de Pardente & fidelle 
affection qu'il avoit à ſon ſervice, ſe voyant 
auſſi prevenu ſans : avoir le loifir de luy faire 
 paroiſtre le bien qu'il luy vouloit, & Pamitié 
qu'il luy portoit ; le connoiſſant d'autre part, 
par le refus qu'il avoit fait de la compagnie 
de M. de Chaſteaubriand, du tout exempt 
de vice d' ambition, envoya querir M. le 
Dauphin, pour le luy recommander; ſem- 
blablement pour luy faire beaucoup de re- 
montrances (a) pour le bien du Royaume, 


(4) Il lui recommanda d'aimer ſon peuple, “il vou- 
loit s'en faire aimer, d'exclure le Connetable de Pad- 
miniſtration , Ten ecarter ſoigneuſement les Guiſes, 
& de placer fa confiance intime dans I Amiral d An- 
nebaut, qu il regardoit comme le plus honnete homme 
de ſon Royaume : on verra dans le livre ſuivant quel 


uſage' Henri _ fit des conſeils de ſon père. 
V 2 
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gage. « Je ſcey bien, mon fils, que vous 


„ pour les grands & fi gnales ſervices qu'il a 


» viron quinze ans, qui a eſte cauſe que 


qui ſont ecrites ailleurs; auſſi pour luy don- 
ner {a benediGion ; & puis luy tint ce lan- 


» avancerez plutoſt Saint-Andre que Vieille- 
» ville, & que voltre cœur y eſt tendu. Mais 
» fi vous faiſiez en voſtre eſprit une confe- 
» rance de la yaleur, de Pentendement & des 
» preuves de Pun & de Pautre, vous ne vous 
„y precipiteriez;z pour le moins vous prie- 
» ray- je que ſi vous ne les voulés agrandir 
» enſemble, que le dernier ſuive de bien pres 
» le premier v. A quoy Monſeigneur le Dau- 
phin repondit, « qu'il ayoit double occaſion 
» daimer Vieilleville. La premiere, que c'eſt 
» un preſent dont vous m'avez honore; Fautre 


» d&ja faits. Mais je vous ſupplieray, Mon- 
„ fieur, ne trouver mauyais fi je me rends 
» plus affectionnè envers Saint-André, y eſ- 
» tant convyè par une ſeule raiſon que vous- 
» meme ne rejetterez pas; car il eſt fils de 
„ M. de Saint-Andre, que vous m*avez'donne 
» pour Gouverneur, ſous lequel Pay eſte en- 


» ſon fils & moy avons eſte nourris enſemble 
» des noſtre enfance, que je ne puis oublier, 
» & a pris poſſeſſion de ma chambre & y 
» couche ordinairement ; & quant a la valeur 
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» & bon entendement, je vous jure, Mon- 
_» ſieur, que Saint-André ne cede a nul au- 


» tre v. Et luy demandant le Roy ot il en 
ayoir fait preuve, il luy repondit : « St les 


„ hommes font & exercent les charges, Mon- 


» fieur, les charges auſſi font & dreſſent les 
» hommes. Et fi jamais le moyen ſe preſente 
» de pouſſer & élever Saiui-André aux plus 
» ſublimes grades & eſtats de France, je le 
» feray ; mais je n'oublieray jamais Vieille- 
» ville : car quand il s'offrira une bonne oc- 
» caſion de quelque charge dGhonneur & 
» d'importance, il ſera toujours des premiers 
» employes, & prefere à tous autres; car je 
» ne doute point qu'il ne s'en acquitte tou- 
» jours & fort dignement v. 

Aldrs le Roy luy dit qu'il faiſoit bien con- 
noitre par cette rèponſe, qu'il feroit Saint- 


Andre des plus grands de ſon Royaume, fans 


Peloigner de fa perſonne; mais que fi Vieille- 
ville parvenoit, ſes fervices, les corvèes (a), 
& fa vertu luy en dreſſeroĩent le chemin. Et 
ſur Pheure i envoya querir M. de Vieille- 
ville, auquel il tendit la main, luy diſant 
telles paroles: Autre choſe ne vous puis. je 
» dire, Vieilleville, en Pextremite ou je me 
» ſens, ſinon que je meurs trop toſt pour 

(a) Travaux. | 
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„vous; mais voilà mon fils qui m'a promis 
» de ne vous point oublier : faites-luy bon 
» ſervice, comme vous avez deja bien com- 
» mence; ſon pere ne fut jamais ingrat; & 
» veux que preſentement il vous promette 
» le ſecond eſtat de Mareſchal de France 
» Vaccant 3 car je me doute bien a qui le 
» premier eſt youe. Mais je prie Dieu qu'il 
» n'en pourvoye jamais qui ren ſoft auſſi 
» digne que vous. Ne le voulez - vous pas 
» ainſi, mon fils? Ou, Mon ſteur, repondit 
M. le Dauphin; & ſur Pheure il (a) jetta fon 
bras ſur M. de Vieilleville, ayant tous trois 
les larmes aux yeux; faveur qu'il ne departit 
à un ſeul de ſes compagnons durant ſa ma- 
ladie; car réſolument il ne les peut jamais 


voir ny aimer depuis cette fraſquerie (b) 


découverte par Briandas, qu'ils n'avoient 
faite, ſelon ſon opinion, que ſur le deſir de 
le voir en Peſtat ou il eſtoit. Et bientoſt après 
les Médecins firent ſoftir M. le Dauphin & 
tous autres de la chambre: & ne fut 8 
ſans rendre * (c) 


(2) Le Roi. 
(b) Voyez les Chapitres XXIV & X XV. 


(e) Le 31 de Mars 1547, age de 52 ans, 6 mois 
& 19 jours. 


MEMOIRES 


DU MARECHAL 


DG VIEILLEVILLE. 
5 LIVRE SECOND. 

CHAPITRE PREMIER. 

Avenement FR" IT a la Couronne. Am- 

baſſade de M. de Vieilleville en Angleterre. 

| 


Hanan; DAvUPHIN, par cette mort, 
devenu Roy, partit de Ramboillet (a); & 


apres avoir commande de porter le corps du 


feu Roy ſon pere, à Saint - Cloud (b), pres 
Paris, pour y faire la quarantaine » avant 
elire enterre ſelon Pancienne cotitume de 
nos Roys, s'achemina droit a Saint-Germain- 
en - Laye, ou il trouva deja M. le Conneſ- 
table (1), qui attendoit, il y avoit plus de 
{ix ans (c), ce changement en grande de- 
votion; & tous deux commencerent à donner 
ordrè aux affaires, deſquelles les plus pre- 


(a) Rambouillet. 

(b) Dans la maiſon de Evèque de paris 

{c ) II avoit été diſgraciè en 1541. Voyez la der- 
nière note du Chap. XXIV du premier Livre de ces 
Memoires, 


Va 


_ ” 
a ” — * ” _ er — . OY 99 . N : — — — rae . —̃ ——  — — = A 
1 ” . = 2 Sy * 3 K 1 n —— —— 4 — oy" . . - — — | - . 3434 * de ter if 7 > AB IS - * r . 1 —eê — —— — — 
v — — — . . — V OR | EET contre AG Os I — — at * — . . . _ - - = — + * Jo > 
r I GO EV OO WP AP rr or ]— yt ůꝛy1AÄ . ! Yo rr ot r * 2 * — — 0 p = : 2 N 7 2 — en = ; U 5 = 2 — 
- = — = . _ * S * I Lacks in 14+, 444 wh r . ” - 6. . - - ha 0 Wa * — — * 
4 * 2 6 * RY 7 ” . 22 - — 7 * VS r PRE ITS. — — r —— . — — 2 * * I 4 22 8 2 * 
ere A i 5 25 8 3 p AG — © EE : 2 ä a 2 * 0 — N . 
A — . * 4 8 2 0 — 2 "= * LE p 5 "Ig! by 1 : 4 * ä : . 17717515 1 * * — 3 
* * — * — — o % . Fake u _ - - * < — © 
2 patent b - ju —— . = Ron On #41 Oey, £21. ed 25955 ror > = 1 "ap \ l 2 1 7 
= = — = — — — — 2 — — ** = - —_— \ uf r —— — 5 5 : 
—— : ** 2 = * = rr — W— * K * = l 
— 2 * . ww <4 4 . I " — *. had 822 
1 > Mb 5 TEIN — 3 4 - 
= 5 8 \ 


MRM OIRES N 


312 


| gnantes (a) c'alors eſtoient 1 Angle. 


terre: & y ayant vacque cinq ou fix jours, 


ſans intermiſſion, ils appellerent au ſeptieme, 


M. de Vieilleville „ auquel ils baillerent, ſe 
confians de ſa prudence (2), memoires & 
inſtrudtions pour aller en Angleterre ,; devers 


le petit Roy Edouard, & ſon Conſeil, pour 


les aſſurer qu'il vouloit tenir inviolablement 
la paix que leurs Seigneurs & peres avoient 
jurẽe; & que Sa Majeſte avoit envoyé, par 
un autre Chevalier d'honneur, a PEmpereur 
Chartes, curateur (3):honoraire de leur jeune 
Roy, une pareille aſſurance; & que, fi be- 
ſoin eſtoit , le Seigneur de Vieilleville, dé- 
pute de fa part devers eulx, avoit un pou- 
voir fort ample pour la jurer de nouveau. 
Ce Conſeil , qui n'attendoit rien moins que 
une forte guerre, par la mort de Francois 
le Grand, pour la recouſſe (b) de Boulogne, 
car, elle n'étoit point compriſe dedans le 
traité de paix d' entre les deux Roys, fut fort 
rejouy ; & ne faut demander fi M. de Vieil- 
leville fut le bien venu, ny avec quelle al- 
legreſſe on le rect. Mais le lendemain, Se:- 
tant offert en plein Conſeil, le Roy y eſtant, 
de jurer de rechef la paix pour plus grande 
(a) Les plus preſſantes. 
(b) Le recouvrement. 
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confirmation & aſſurance d' amitiè; ſuivant 


ſon pouvoir, duquel il fit faire publiquement 
lecture; le Duc de Sammerſet, oncle du petit 
Roy Edouard, & ſon curateur avec PEm- 
pereur , mais onerayre, luy repondit, qu'il 
wen eſtoit aucun beſoin, s'il ne vouloit faire 
rayer du traitè de paix, Particle qui concer- 
noit Boulogne: & faiſant M. de Vieilleville 
ſemblant de Pignorer, luy dit qu'il ne pen- 
ſoit point, qu'en un accord ſolemnel, jure 
entre deux Grands Roys, il y euſt quelque 
article de reſerve qui euſt pu alterer le reſte» 
& rallumer la guerre de plus belle; le pre- 
nant du petit au plus grand, ſur les appoin- 
temens des Capitaines & Gentilshommes 
d'honneur en leurs querelles, auſquelles la 
meilleure clauſe que Pon y puiſſe inſerer eſt, 
qu'ils s'embraſſent avec proteſtation d' ou- 
blier toutes choſes, telles qu'elles puiſſent. 


Cela eſt bien vray , repondit le Duc de Som- 


merſet; mais Particle de Bouloigne eſt en ce 
traite de mot en mot, ainſi que je les vous re- 
citeray. »(a) Et quant le Roy de France vou- 


(a) Cet article ne ſe trouve point dans le Traité 
conclu le 6 Juin 1546, entre Henri VIII & Frangois I. 
Peut-etre étoit · ce un article ſecret, qui, n'ayant pas 


etè rendu public, n'a pas été imprimé dans le Recueil 
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» 


dra, on pourra prendre Ja ville de Bouloi- 


"ene , & deſmenteler tous les forts baſtis, 


ou commencès a baſtir a Fentour d'icelle, il 
luy ſera licite de Ventreprendre, & faire 
tous ſes efforts de Fexecuter , & ne ſera 
ce preſent accord aucunement altere , ny 
a iceluy prejudicie en aucune fagon; avec 
condition toutefois, que ledit Sieur Roy 
de France, ne touchera, attentera, ny fera 
aucune entrepriſe, ſoit par guerre ouverte, 


foit par menèe, intelligence ou ſurpriſe 


ſecrette ſur la vieille conqueſte, qui eſt la 
ville de Calais, & toutes les autres places 
que ledit Sieur Roy d' Angleterre détient 
& poſſede en la Comte d'Oye; & laiſſera 
generalement ladite Comic en repos, & 
franche de toute hoſtilite ; que ledit Sieur 
Roy d' Angleterre maintient eſtre fon vray 
heritage , & en eſtre en poſſeſſion il y a 
plus de trois cens ans, ſur Joo de nullité 
du preſent accord v. 

» Ceſt, M. de Vieilleville, ba teneur de 
cet article, par lequel & pluſieurs autres v, 


dit le Duc comme en colere, » que nous avons 


des Traits de Leonard. Il ſe peut faire auſſi que cet 
article ait été inſeré dans quelqu'autre Traite different 
de celui du 6 Juin, & _ aura Echappe aux recherches 


ge. Leonard. 


4 
735,508 

e 
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», faits avec les Francois, on 'connoiſt aſſez 


» 
. 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


accent, 


que quand nous avons a negocier avec 


eulx, nous y ſommes toujours ſurpris. Car 


ce fut très- mal entendu au Conſeil du feu 
Roy d'Angleterre, de laiſſer paſſer cet 
article; mais jeſtois , à mon grand re- 
gret, abſent & ſur les marches d Irlande 
pour appaiſer quelque émotion entre 
la nobleſſe & le peuple. Auſſi verita- 


blement nous faut-i] confeſſer, que vous 


eſtes plus ruſez & conſommez aux affaires 
d'eſtat que nous; mais en recompenſe , 
quand ce vient au faire & au prendre, 
nous montrons toujours aux Francois que 
nous ſommes Anglois v. 

A quoy M. de Vieilleville repliqqnd :» Je 
penſe , Monlieur, que vous Pentendez ſai- 


nement; & que une nation paroiſt tou- 
jours pour telle qu'elle eſt, ſans ſans ſe pou- 


voir contrefaire ny deguiſer pour une autre. 
Car on connoiſt toujours de quelle Nation 
eſt un homme, ou par le langage, ou 
par ſa facon de vivre ordinaire, ou par 
Phabillement, ou bien par quelque trait 
naturel de fon ramaige (a), qui luy echape 
quand il s'oublie, pour quelque depayſe 


(a) A ſon ton, a {a maniere de prononcer, a ſon 


r —[[ʃͤꝝ2—᷑ . . . He et Ap e ̃7̃ ont EI ,,,, 
y . - A 1 * r bs. 8 . 5 \ l yg IE 4 
* DDr * Fs * OW - "I 4 1 5 n 79 4 * ” — = 
> — 1 * 7 1 * * * 


rr ere re ae aw 
r : \ 


* . —— o * — . ** 8 — 
v 2 — c ©, > * T A * 8388 2 25 by; 13 — . 2 4 * * Ar r > * 8 q 
_ 0 - _ * > F 0 1 * 0 E - 
ren =12 * N * r eee Sr off r 8 1 Rd FOYER IIS Mut oa \ 
— i — 4 1 9 = — goa b * 8 1 5 . 25 3 9 - 
\ —— \ \ \ ba — LT 1 2 * - bh = — 9 3 — * = 
o 41 > - N f * 9 * P - ä 1 — F l 1 


—— —— — — 
—— 


316 NMEUO IAE S 
» qu'il ſoit ; mais fi vous le prenez pour = 
„valeur, les Francois ont toujours fait 
„ connoiſtre aux Anglois ce qu'ils ſcavent 
faire. Vraiment, dit le Duc, je le 
» gquztte (a): vous avez eu beaucoup de 
» Normandies, de Guyennes, & de Calais 
» en Angleterre; & vos Roys ſe font fait 
» couronner a Londres comme les notres i 
N 
* 
» 


* 


Paris (b). (Ha, Monſieur, dit M. de Vieil- 
leville, ne le prenez pas Iz, car il n'eſtoit 

pas en la puiſſance de fix Roys d' Angle- 
» terre, de faire telles conqueſtes en France, 
» Sils weuſſent eu les Ducs de Bretaigne 
» & de Bourgoigne pour confederez, parents 
» & amys. « Et Bouloigne, dit le Duc, 
» que (c) ces deux Princes-la font eteints : 
* 
* 
* 


que vous en ſemble? Il me ſemble, repon- 
dit-il, que vous ne la devez appeller con- 
queſie , mais pluſtoſt achapt; car nous te- 


(a) Je Canoe. | 
(b) Voici le ſens de ces paroles: Je l. avoue, dit Ie 


Duc, par une raillerie tres- piquante , vous avez fans 


. doute conquis en Angleterre des provinces telles que la 
* Normandie, la Guyenne & Calais, que les Anglois ont 
| pofſedees en France; & vos Rois ſe ſont fait couronner @ 
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Londres, comme les ntres fe ſont fait couronner & Paris ? 


(c) Depuis que. 
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v nons priſonniers en la Baſtille de Paris (a) 
» les trahiſtres qui la vous ont vendu v. 75 

Cette parole chargea de rougeur le viſage 

du Duc de Sommeriet; car il eſtoit le premier 
en ce marché: lequel voyant M. de Vieille- 
ville ſi actif & prompt en ſes reponſes pour 
ſoutenir Phonneur. de {a nation, changea de 
propos, & le pria, comme chef du Conſeil, 
de parachever ſa charge; ce qu'il fit tres- 
dignement, & au, grand contentement du 
Roy Edouard. Et apres avoir aſſuré toute 
Paſſemblee de la bonne volonte. du Roy fon 
maiſtre envers le leur, & que pour mourir il 
ne vouldroit enfraindre ce qui avoit eſte fi 
ſaintement arreſte & ſcelle entre deux fi 
grands Princes, le Conſeil fe leva avec une 
extreme allegreſſe. Lors le Milort Coban, 
qui avoit eſte depute pour Paccompagner & 
aſſiſter dedans Londres & par- tout, & qui 
desja Veſtoit venu recueillir à Douvres, le 
vint conduire en ſon logis nommé Darom- 
pler, aſſez voiſin de celuy du Roy, que Fon 
appelle Weſtminſter , tous deux fur la Tha- 


miſe, aux fauxbourgs de Londres, tirant à 
Richemont. 


(c) On avoit mis à la Baſtille le Sieur de Vervies, 


accuſe d'avoir livre aux Anglois la ville de Boulogne, 
par trahiſon, 


48 
1 


— 
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Ce Duc de Sommerlſet n'eſtoit gueres bien 
h des Milorts & autres Seigneurs d'An- 
gleterre, ny meſme du Roy; car il en- 
treprenoit ſur Etat, & gen faiſoit fi bien 
accroire , que ſon opinion, bonne ou mau- 
vaiſe , effacoit toutes les autres; & ce qui 
le rendoit plus odieux à tous Eſtats du 
Royaume, eſtoit que de ſa ſeule & privẽe 
authorité, il s'eſtoit qualiſié protecteur d' An- 
gleterre (a), pour lequel Eſtat il tiroit plus de 
vingt mille Nobles (b) a la roze par an; & 
outre ce il avoit, de la meſme puiſfance & 
authorite ,. cree & eſtaby Thomas Semer (c); 
fon frers-puiſne; Amiral de toute la mer. 


ts ) L Auteur ſe trompe. Ce ne fut pas de "OY auto- 
rite privee que le Duc de Sommerſet prit la qualité de 
Protecleur d * Angleterre ce titre lui fut defere Par le 
Conſeil de Repence, ainſi que Vaſſure Burnet dans 
FHiſtoire de la Réformation; Tome II. Nous obſerve- 
rons t apres M. Hume, Hiſtoire de la Maiſon de Tudor, 
p- 380, que Sommerſet nctant pas ſatisfait du titre de 
Protecleur, ſe fit donner, par le jeune Roi, une Patente 
qui le nommoit Regent. II Sempara ainſi de toute Pau- 
torité; & il n'étoit point ſurprenant, comme on le lit 
dans les Memoires de Vieilleville , que beaucoup de 
gens murmuraſſent contre lui. | Bo 

(b) C'etoit une monnoie d'Angleterre. 

(c) Seymour, 
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CHAPITRE LE 


Coutume de ſervir le Roi d Angleterre 
a genouæ. 


M. DE VIEILLEVILLE' ſejourna ſix jours a 
Londres, durant leſquels il fut fort magnifi- 
quement. feſtoye des Princes & Millorts , & 
principalement en un feſtin royal, ou il diſna 
entre le Roy &-ledit Duc de Sommerſet : 
apres. lequel eſtoit aſſiszM. de Thevalle (a), 
beau-frere de M. de Vieilleville ; fort vaillant 
& ſage Chevalier, qui ayoit epouſe Madame 
Francoiſe de Scepeaulx , tres - yertueuſe & 


tres-belle Dame, & au deſſous de luy, Tho- 


mas (b), Admiral, ſans qu'il y en euſt dau- 


tres à table. Et ſervirent les Millorts, Cheva- 


hers. de l'ordre de la Jartiere, portans les 


plats apres le Grand - Maitre, teſtes nues 


mais approchant de la table, ils ſe mettoient 


(a) Il fe nommoit Jean de Theyalle. Il eut un fils 
nommé Jean comme lui, qui fut Chevalier de Ordre, 
& dont la fille epouſa Charles de Maille-Breze, grand- 


pere de C laire-Clemence de Maille Breze, Princeſſe de 
Conde, 


(b) Thomas Seymour , ws du Proteur, L'am- 
bition les rendit ennemis. Le Lord Seymour ſuccomba , 
& perit ſur un échaffaud. 


- — . — AP nr ne; — — „ _ 5 * — * : 
— — —— mn = — . * . . „ A 
- . — - — 
5 . —— — | 
6 A - — 8 ZE r — — dre — 2 — 
* 12 2 ** ne 8 . OS nA. I ons — — . 
* * — . — * — * * - — > 2 
Forum oa. oor CEE IT : "- 2 2 P - — 
> — 0 : 4 TIOTT — — — DW” ä ů ů ů — ——— mnny = nn —_— . 
E 2 . ĩͤ Dena at net ED x: — LOR It TERS ES — — } 
* * 2 Or SST OE "EE EE. EE EEE = .- 
— — 5 ee eat — — Dy . — => ERC TD, 1 38 a — > bo > - 
1 28 2 * ; 2 8 2 
. 


S 


— 82 — 


28 
2 T5. 


— 


— 
er ar ns 9 


. 


e 


922 , — 4 — — 
E SIRI LT v 
* 


* k ” — 
ä 3 — — 
oo +> VEN —S_— ** 
. 


. 


1 2 * N * va 
* % as 0 — Oe PI * — = bo. — ek. — 
ee, Fre Sees cc” watt... 
— * 2 * 


* 2 N aid. th 
2 one 
2 — - — 5 


1 


— 


r — — = 
” I Ow" iy HP EP . 
* — — ” » whe 88 
200 % rRI-IS 4, 
1 2 4 5 LE XY 
* 2 - . 
4 — 


2 - — 
* £3 _ * — — — * » 

— * r * * — a 282 - po Lakes For? * — 
822 K A - 


5 * 


320 K 


à genoux; & venoit le Grand-Maitre prendre 


le ſervice de leurs mains , eſtant ainſi age- 
noilez (a). Ce que nous trouyames fort &tran- 
ge, de voir ſi anciens Cheyaliers gens de 


valeur, & grands Capitaines des plus illuſtres 


Maiſons d' Angleterre, faire 'eſtat que font 
les Enfans d'honneur & Pages de la chambre, 
devant noſtre Roy, qui ont ſeulement les 
teſtes nues , portant le ſervice; mais ils ne 
gagenoillent nullement , & en ſont quites 
pour. une reverance d entrèe (b) & d iſſue de 
la ſalle où ſe fait le feſtin. Et eſtans en diffi- 
cultè de juger de qui approchoit le plus cette 
facon, ou de la tirannie ou de l'idolatrie; un 
Gentilhomme Anglois qui nous écoutoit, 
nous y ſatisfit fort promptement, diſant en 


bon langage francois, qu'elle participoit de 


tous les deux; avec cette raiſon : « Si yous 


v faites aux — gens, ſi experimentez en 
v toutes choſes qu'ils n'ont plus beſoing de 


» rien apprendre, faire des choſes puerilles, 
» vous pouvez bien penſer qu'ils font con- 
Y traints d'y obeyr; car le vieillart n'a rien 


„ fi odieux que de contrefaire Penfant ; par 


» ainſi il faut conclure, que ils refuſoient 
» ce commandement quand noſtre Roy veut 
(a) Agenouilles. | - 
(b) A Tentree & à la ſortie. 
5 v ſes 


| monſtrer ſes magnificences & grarideurs 
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quiils ſeroient en danger cꝰeſtre chaſſea dela 
Cour , privez de leur eſtat', & peut=etre- 
de la vie. Donques eſt tirannie. Et quant 
aux teſtes nuẽs & agenoillements qui ſont 
ordinaires devant la face de noſtre Roy; 
puiſque cela appartient à un ſeul Dieu; 
vous ne pouvez ignorer que ce ne ſoit ido- 
latrie. Mais voſtre Roy en uſe plus chré- 
tiennement , & ne tient pas une ſi turqueſ- 
que rigueur a ſes ſujets & ſerviteurs: auſſi 


> 1] n'y a pas un de vous autres Francois qui 


ne volut (a) librement ſacrifier ſa vie pour 
ſon Prince. Icy, tout au contraire; car de 
douze qui ſont à genoulx, les ſept que 
voyez derniers, voudroient avoir coupé 
la. gorge au Roy & au Due de Sommerſet 
ſon oncle waternel : car eſtants parens 


des Infantes, Marie & Elizabeth, ils cre- 


vent de deplaiſir de voir Puſurpation que 


ce Duc, par fon authorite, a fait ſur - elles 
de la couronne, qui appartient premiere- 
ment a Marie, & puis par ſon decès à 
1 a) Voulut. 

(d) Catherine d Arragon, mere de Marie, & Anne 


de Boulen , mere dElizabeth. 


Tome X XVIII. X 


& creatures des feues Reynes (b), meres 
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u Elizabeth, fe targuane (a) du teſtament du 
„feu Roy Henry (4) qu'il a baſty à /a po 
„te (b), auquel il ne geſt pas onblye, car il s' 
eſt trouvè le premier (5) apres PEmperenr, 
de faeze (c) tuteurs de ce jeune Roy, „or- 
donnez par ſon pere; mais les quinze lny 
ont bientoſt quittE toute la charge, le con- 
noiſſant incompatible, ou bien par remords 
de conſcience de Ia falſite (d) de ce teſta- 
ment, & du tort que l'on faiſoit à ces deux 
très- excellentes Princeſſe. 

» Car ledit feu Roy Henry, qui eftoit um 
Prince voluptueux, & auquel un ſerail de 
femmes n'euſt pas ſuffi , re pudia la Reyne 
Catherine, mere de FInfante Marie, pour 
Epouſer Anne de Boulan , de laquelle it 
euſt Elizabeth; les accuſant, fort inique- 
ment toutes deux, d'impudicitè (e) & 
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(a) S'autoriſant. (c) Seize. 
(b) A ſon gre. (d) Fauſfete. 
(e) Il eſt faux que Henri VIII les ait accuſces toutes 
deux d'impudicite & d'adultere. Il n'en accuſa jamais Ca- 
therine d' Arragon, ſa premiere femme; mais il foutint 
que le mariage qu il avoit contracté avec elle, ctoit 
inceſtueux, e la diſpenſe du Pape, parce qu'elle 
avoit epoule en premieres noces le Prince Artus, frere 
$ ainé de Henri VIII. Il weſt pas vrai non plus qu il 
|; ait fait mettre cette Princeſle entre quatre murailles , 
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» FPadultere, fans pouvoir dire ny provver , 
» encore moins Jes convaincre du fait; qu'il 
» fit neantmoins mourir la premiere entre 
» quatre murdilles ; & Pautre ſur un echaf- 
» faut (car un Roy n'a jamais faute de) uges 
» ny de temoins ), pour épouſer Jeanne 
y Semer (a), ſcur de ce Due, & mere du Roy 


» que vous voyez; de laquelle il fuſt un an 


» amoureux. En quoy elle ſe maintint ſi ver- 
v tueuſement; que la force d'amour con- 


» traignit ce Roy; wen pouvant rien tirer 


» que par mariage, de faire inſignes meſ- 
» chancetes : la premiere, de repudier ainſi, 

„ Ala vollce, des Princeſſes de bien & hör 
» neur, foulant ſa reputation , &, contre ſa 
» conſcience , leur ravir la vie pour épouſer 
» celle- cy: la ſeconde de priver, contre 
„ tout droit divin & humain, ces deux rares 


puiſqu'elle fut ſeulement exilée, fans Etre priſonnière 
pour n'avoir pas voulu conſentir à la diſſolution de 
ſon mariage avec Henri VIII. Le Gentithomme An- 
glois dont on rapporte ici les paroles, confondoit Fac- 
cuſation d' inceſte, qui ne tomboit que ſur le mariage 
de Catherine, avec celle d'impudicite & d'atultere, qui 
tombe ſur la perſonre; & Fexil avec Vempriſonnement. 


( Voyez 1 de la Reformation, par Burnet; 
Tome I.) 


(a) Seymour. 8 
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» Princeſſes, en toute vertu, de leur vraye , 


legitime & naturelle ſucceſſion, pour. y 
» preferer ce petit Roy que les gens de bien 


» & deſprit de ce Royaume tiennent pour 
> 
» Jant le Pape approuver ce fornicatoire (b) 
mariage , il laiſſa ſa religion ancienne & 
„ Catholique, pour adherer & ſuivre celle 


— 


— 


» de Luther (c) par depit >avoir eſte de- 


» boute de ſa demande, comme injuſte, en 
» plein confiftoire des Cardinaux; & s'oublia 
» tant , qu'il Ecrivit & fit publier un petit 
» meſchant livre contre ce tres-ſacre.Senat , 
» perdant par cette folie un fort ſaint & ho- 
» norable titre (d) que ſes predeceſſeurs & 


» luy avoient entre les Roys Chreſtiens: car 


(a) On ne pouvoit, ſans injuſtice, regarder Edouard VI 
comme bitard, puilquH étoit fils de Jeanne Seymour, 
que Henri VIII n'avoit epoufee qu après la mort de 
ſes deux premicres femmes. 


(b) Il Sagit ici du ſecond mariage de Henri VII 


avec Anne de . du vivant-de Catherine d'Atra- 
gon, ſa première femme. 


(c) Henri VIII nembraſſa jamais h doctrine de 


Luther; mais il ſut regarde comme Luthérien par le 


peuple Catholique, parce qu'il s toit ſepare de * 


Romaine. 


(d) Le titre de Defenſeur de la Fo: , *: lui avoit ct | 


donné par le Pape Leon X. 


Baſtard (a). Et la troiſieme, que non vou= 


"0 
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voltts Roy s'appelle tres-Chreſtien ; celuy 
d'Eſpagne Catholique; & le noſtre fe nom- 
moit protecteur de la foy. Et croye que 


ceſtui ey ne rendra pas ce titre a ſa poſte- 


rite; car ſon pere le fit inſtruire & nourrir 
en cette nouvelle ſecte, en laquelle il per- 


ſiſte, & y eſt, par le commandement du 


Duc ſon oncle, entretenu. 

» Vous voyez done, Meſſieurs, par ce 
diſcours , que la paillardiſe de fon feu pere 
le fit forvoyer en ſa religion, de laquelle il 
n'euſt jamais change, ſi le Pape luy euſt 
accordè la diſpenſe d' pouſer Anne de 
Boulan; & s'il euſt auſe faire mourir Ca- 
therine, il n'euſt pas eſte en la peine de 
faire la pourſuite; mais elle eſtoit tante de 
Empereur Charles cinquieme. Auſſi de- 
puis ce refus, il n'ëpOufa jamais que des 
filles de Ducs ou fimples Damoiſelles, pour 
plus librement exereer ſur leur honneur & 
ſur leur vie (a deteſtable volonté; & en 
epouſa juſques a cinq, depuis ladite Ca- 
therine, qu'il fit toutes palfer ou par la 
mort ou par la honte de repudiation, ex- 
cepte Janne Semer, mere de ce Roy, qui 
mourut incontinent après en eſtre delivrce, 
dont bien luy en print; car elle euſt efls 
miſe au rang des autres. Encore, dit- n, 
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» qu'il la fit empoiſonner pour épouſer la 
» quatrieme , qu'il repudia un an apres , & 
» fit trancher la teſte a la cinquieme (a)» 
» forcene de amour d'une vefve, nommee 
» Catherine Parre , a laquelle , gil ne fut 
» mort, il faiſoit deja faire le proces; Paccu- 
» ſant fauſſement d'avoir conſpire à ſa mort 7 
» avec la Princeſſe Marie fa fille; ne nous 
» eſtant demeurè autre fruit de —_ bruſ- 


v lante luxure, que Puſurpation de la cou- 


» ronne que vous voyez : je vous laiſſe à 
» juger, Meſſieurs, fi ce : Royaume doit proſ- 
v perer y. 


HAN. 
Etat de la Cour d Angleterre. 


Loxs Pun des noſtres, nomme Vauſur- 
hoſne, dit à ce Gentilhomme Anglois, qui 


(a) Henri VIII avoit epouſe ſucceſſivement fix fem- 
mes: la premicre fut Catherine d'Arragon, qu 1 rẽpu- 
dia; la ſeconde, Anne de Boulen, qu'il fit decapiter; 
la troifieme ; Jeanne Seymour, qui accoucha d Edouard 
VI, le 12 Ocobre 1537, & qui mourut le lendemain 
de ſes couches, fuivant le Docteur Burnet ; & ſelon 
autres, le 14, le 15 ou le 175 la Filme, Anne 
de Cleves, qu'il répudia; la cinquième, Catherine 
Howard, qu'il fit decapiter; & la ſixième, Catherine 


Parr, qui lui ſurvëcut. ( Voyez ly Hiſt. de la Referee 
tion, par Burnet, ) 
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&appelloit Vartich, qu'il eſtoit fort esbahy, 
qu' ayant tant de droit de leur coſtè, & la 
pluſpart des Millorts fayorables , qu'ils ne 


hazardoient une bataille, & y attirer le peu- 


ple par quelque menee ſecrette; s'aſſurant 
que s'il ſe preſentoit quelque magnanime Sei- 
gneur qui Sen voulut entremettre, il ſeroit 
ſuivy de tous les eſtats; « veù, Millort Var- 


» 


3» 
» 


» 
» 
» 
9 
» 
» 
» 
» 
» 


tich , ce que vous nous venez de diſcou- 
rir : car Dieu ayde au bon droit; & vil 
vous ſouvient d'avoir leu vos hiſtoires d An- 
gleterre, vous y avez trouvè que le Comte 
d' Herby (a), qui avoit eſte long - temps 
fugitif en la Cour de France, craignant la 
fureur du Roy Richard d Angleterre, ſur- 
nomme de Bourdeaux , arriva de nuit a 
Londres par le moyen de PEveſque , & ſe 
preſentant de jour au peuple, Pattira tout 
entierement de ſon party, qui le recut 
avec une extreme joye; & marchant en 
campagne, tous les Grands & autres ſe 
vinrent joindre en fon armèe, qui Senfla 
ſi groſſe, qu'il alla combattre le Roy ſur 


» les marches d'Irlande & d' Angleterre, & 


le deffit; puis Payant fait mourir en priſon, 


il ſe fit couronner Roy ». 


Cela eſt très- certain, repondit Vartich; 
(a) DD - 
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» mais le Duc de Sommerſet, qui eſt un Prince 
» fort provide (a), y a prevenu (b) merveil- 
„ leuſement; car il a ofte a tous les Grands 
» de ce Royaume tous les moyens de rien 
v innover. Premierement, il a donnè Veſtat 
- _—». &Amiral a ſon frere, qui eſt la principale 
+ » force Angleterre ; le gouvernement d'Ir- 
| #41 „ lande a un autre parent, qui luy eſt du tout 


; [itt -» voue; les Gouverneurs de Calais, de Bou- 
q a v logne, & de tout ce que nous tenons en 
F WF | » France, ſont de ſa main; ſemblablement 
[ BY | » de tous les ports de ce Royaume comme 
1 | v de Porſemme (c), de Douvre & de la Rye, 
Ft v les petits forts ſur la Tpamile , meſme de 
I's » la tour de Londres, ou il a mis de ſes 
1 » Gentilshommes & obligez ſerviteurs ; de 


» ſorte qu'il ne demeure au plus nn & 


— "+ 
CEE 
— * — * 1 


» ne laiſſera pas regner long temps eette ti- 
FS, y » rannie fans faire rendre, par ſa grande ju 


115 » habile homme d' Angleterre une ſeule ou- 
14 » verture ou invention de rien attenter ny 
1664 | » entreprendre ; & faut neceſlairement at- 
| by v tendre ce coup de la main de Dieu, qui 


1 4 

11 » tice, ce que Pon a uſurpe ſur ces dignes 
Is! „ Princeſſes. Et ſi prieres ont lieu, & qu'il 
Ted! p luy plaiſe les exaucer en ſa juſte requeſte 2 


nt 


(a) Prevayant, 08 ) Pourvu. 
(e) Portſmouth, | 
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nous eſperons tant de ſa bonte, que, au- 
parayant la fin de trois ans, Poncle & le 
neveu iront exercer leur tirannie en Pautre 
monde; car il n'y a petit ny grand en ce 
Royaume, hormys ceulx de leur ligue, 
qu'il n'y entende fort devotement v. Cela 
dit FU print conge de nous , & le retira, 
fans que jamais Payons pu trouver ny revoir 


depuis; & le cherchaſmes tant que nous fuſ- 


mes la, parce que nous le tenions pour fort 
habile homme , & qui avoir grand envye de 
remuer pour eſtaindre cette uſurpation; „ & 
remettre ſus la religion Catholique. 


II ſemble, à ce qui eſt advenu depuis, que 


ce Vartich eſtoit touche de Peſprit de pro- 
phetie : car au commencement de Pannee 
mil cinq. cents quarante-ſept , il nous tint ce 
langage; & ſur la fin de année mil cinq 
cents cinquante (6), ce petit Roy mourut; 
par la mort duquel la couronne revint a PIn- 
fante Marie , qui fit mourir aſſez bon nombre 
de Millorts qui avoient aſſiſts & favoriſé le 
couronnement de ſon feu frere, 
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C HAPITR E Iv. 


Fe tres donnees par les Anglois a M. de | 
Vieilleville. | 


. dägreſlon des affaires "SAY 

ne me fera pas oublier de cuelles ſortes de 
paſſe- temps ils recrẽerent M. de Vieilleville, 
qui ne furent pas de jouſtes, tournays (a), 
courſes de bagues, ny prendre le cerf à force; 
car ils n'y ſont pas ſi propres comme a la bolin- 
gue (b), mais le menerent en un parc peu- 
ple de dains & de chevreulx (c) & luy ayant 
fait amener un cheval ſarde fort richement en 
ordre, accompaigne de quarante ou cinquante 
que (d) Millorts, que Gentils - hommes du 
Pays , tuerent quinze ou vingt beſtes, a courſe 
de cheval; & y avoit un extreme plaiſir de 
voir les Anglois courir à toutes brides en 
cette chaſſe, l' pee au poing: car s'ils euſſent 
ſuivy la victoire de quelque bataille gaignee, 
ils n'euſſent pas plus crye, ny uſe des mots 
qui leur ſont propres & ordinaires, en une 


(a) Tournois. 
(b) Ala navigation; boulingue eſt le nom qu' on 
donnoit à une des voiles d'un vaiſſeau. 


(c) Chevrevils. 
(d) Tant Milords que Gentilshommes, 
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charge qu'ils faiſoient, ou qu'ils youloient 
monſtrer a M. de Vieilleyille ce quiils avoient 
dadreſſe a cheval, ou qu'ils ſe youlotent gorger 


de ce plaiſir, duquel ils ne jouiſſent, finon 
quand il vient des Seigneurs étrangers devers 


leur Roy, & principalement de France, que 


I; on conndit aimer la chaſſe & y eſtre duits (a) 
fur toutes nations, 

Une autre journce , (b), ils wal don- 
nerent le plaiſir du combat des dogues con- 
tre les ours & les taureaux , Pun après Pau- 
tre; & ſur chacun de ces animaux ils la- 
choient une douzaine de dogues à la fois: 
paſſe- temps aſſez agreable; mais celuy du 
taure (c) plus que l'autre; qui fut cauſe que 
ſe delectant M. de V ieilleville, de tels combts, 
fit acheter des dogues en bon nombre; auſſi 


on luy en donna qu'il fit paſſer la mer, avec 


(a) Habiles „ exercts, 


(b) Si on veut comparer les amuſemens & les 
exercices ulites en Angleterre a cette epoque, avec 
ceux auxquels cette nation ſe livre actuellement, nous 
renvoyons a Touvrage de M. Groſley, intitule : Lon- 
dres, 3 vol. in-13. On peut 7 joindre auſſi la lecture 
d'un autre ouvrage imprime a La-Haye en 1698, ſous 
le titre: Memorres & Obſervations faites par un voyageur 
en Angleterre „vol. in 12 de 422 pages, avec des cartes 


& des figures. (̃(é) Du Taureau, 
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332 MEtmonRres 
un puiſſant taure & bien agguery : & fut le 


premier qui amena ce plaiſir en France, que 


le Roy aima infiniment , & continua toute fa 
vie; car il n'y ayoitPrince & Seigneur en la 
Cour qui n'euſt une demye douzaine de do- 
gues, pou entretenir tels combats; & ame- 


noit-on des taures de Provence: & dura oe 


paſſe-· temps depuis le commencement du regne 
de Henry, juſqu'a quatre ou cinq ans dedans 
celuy de Charles ſon fils; mais la continua- 
tion de nos guerres civiles les fit evanouir. 
Le jour que partit M. de Vieilleville de 
Londres pour gen retourner en France, il 
fut accompagne du Duc de Sommerſet, & de 
PAdmiral fan frere juſques a Grenouych (a); 
qui luy firent voir environ deux cents navires 
armez en guerre, ſoixante renberges, & grand 
nombre d'autres vaiſſeaux tous en bataille, a 
la teſte deſquels y avoit quatre navires d'une 
immenſe grandeur, dont Pun ſe nommoit le 


grand Henry , Pautre Marie Roze, le tiers 


Roe blanche, Liepard: & ſur le tillac deſ- 

dits vaiſſeaux, mgriniers & ſoldais ſe preſen- 

toient, mais avec un merveilleux ſilence, 

encore qu'il y en euſt plus de fix mille; & 

quand ce vint au conge prendre „ que les 

deux freres s'en retournerent a à Londres, & 
(a) Greenwich. 


"WM 
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M. de Vieilieville a Gravezins (a), ſa cou- 
chee, n'ouit jamais un ſi grand tonnerre de 
canonades, que ceulx qui commandoient Ia 
dedans firent auſſi induſtrieuſement filer de 
navire en navire, qne pourroient faire dix 
mille harquebuziers de vieilles bandes, une 
ſcopeterie (b) d'harquebuzades, rang pour 
rang; & dura ce plaiſir une heure pour le 
moins, qui fit bien juger a M. de Vieilleville 
& a tous les Gentilshommes qui Pavoient 
accompagnè en ce voyage, que le Roy d' An- 
gleterre eſtoit un très- puiſſant Prince ſur la 
mer : car outre cette force, il n'y avoit port 
en Angleterre & Irlande qui n'en fuſt bien 
garny , fans ce qu'ils avoient a Calais, Bou- 
2 Joigne, & autres forts de leur nouvelle con- 
1 queſte en France; avec un indicible regret 
4 qu'avoit M. de Vieilleville, que noſtre Roy _ 
n'y faiſoit une pareille depenſe ; comme il en 
avoit le moyen, & y faire nourrir une infinite 
de jeuneſſe qui auſſi bien demeure inutile. 
Eſtant en cette opinion que avec une telle 
force par mer & ſa Gendarmerie & Nobleſſe 
par terre qui n'ont point leurs pareilles, il 
rendroit la paix a tous ſes voiſins, & feroit 
trembler le reſte du monde. 
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(a) Graveſend. {b) Mouſquetetie. 
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CHAPITRE V. 


Retour de M. as zeilleville & la cou 
de France: 


N 


| . paſſe la mer, & ſurgy ea) à Calais; 
iq rf car ils ne vouloient nus que l'on ap- 
1 prochaſt de Bouloigne ny des forts, & pour- 
ſuivants noſtre chemin, un courier depeſche 
de la part du Roy le vint trouver à Marquiſe, 
village i a my-chemin de Calays & de Bouloi- 
gne, qu il ramena juſques à Montreul; du- 
quel lieu i] le renvoya devers Sa Majeſte3 
avec une fort ample depeſche de tout ce qu'il 
avoit negociè en Angletetre: & ne luy reſtoit 
a dire, que une creance dont le Roy Edouard 
Tavoit charge pour rapporter a ſon Roy; in- 
connue a ſon Conſeil , meſme à ſes oncles; 
avec une lettre ecrite de fa main; comme les 
Roys &entreſcrivent , non point pour affaires, 
mais pour ſe fraterniſer privement , & s'offrir 
les uns aux autres. | 
Il apprint par ce Chevaucheur d'eſcuyrie , 
que M. le Conneſtable poſſedoit le Roy (a) 
(a) Abordé. 
(b) « Le nouveau Roy (lit-on dans F'Hiftoire des 
» cinq Roys, p. 2 ) luy mit promptement en main la 


» principale charge des affaires du Royaume, que ma- 


”. TIES 
3 
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de telle facon, qu'il le menoit par toutes ſes 
maiſons, Chantilly , Eſcouan & PIſle-Adam 3 
& que Prince, quel qu'il fuſt, ny autre, n'ap= 
prochoit de ſa perſonne que par ſa faveur & 
introduction; & qu'il trouveroit Sa Majeſte à 
Eſcouan, duquel lieu l'on ne devoit partir 
de trois ſemaines; & tramoient tous deux 
d' envoyer ſept Cardinaux à Rome, & qu'en- 
tre autres, le Cardinal de Lorraine Jan, qui 
avoit tant gouverne le feu Roy, en devoit 
eſtre. Et luy demandant, M. de Vieilleville, 
{1 le Pape eſtoit mort; il luy repondit que 
non, mais qu'il eſtoit ſi viel (a), que le Roy 
youloit qu'ils partiſſent de bonne heure, afin 


qu'eſtants là ils regardaſſent par enſemble d'en 


creer un par leur ſollicitation & faveur, qui 
fut bon Francois. Lors M. de Vieilleville dit 
a M. de Thevale & autres Gentilhommes la 
preſents, que c'eſtoit un bien ruſe preteſte 
que M. le Conneſtable inventoit pour de- 


» nioieut le Cardinal de Tournon & F Amiral d' An- 
» nebaut, leſquels eurent loiſir de ſe repoſer, laiſſant 
la place à celuy que le Roy appelloit ſon compere... 
» Les Sicurs de Longueyal, de Bayard, de. Grignan, 
» de la Garde & autres furent aſprement recherchez. 


» Les uns fe ſauverent par la porte dotée, les autres 
» par faveur d' amis v. 


0 a) Vieux. 
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meurer ſoul aupres du Roy; mais qu il plai- 
gnoit fort le Cardinal de Lorraine, qui eſloit 
deja ſur Vaage ; wayant accoutume de faire fi 
longs voyages; & qu'il penſoit, quand il 
auroit achemine les autres, qu'on le feroit 
revenir, eſtant d&ja demy- mort des regrets & 
ennuys qu'il portoit de la mort du feu Roy. 
Si M. le Conneſtable vouloit ſeul poſſeder 
le Roy, il projetoit bien encore en ſon eſprit 
un autre deſſein de plus grande importance; 
qui eſtoit, que nul n'euſt pu eſtre advance 
ou promeu aux grands honneurs & Eſtats de 
ce Royaume, que par ſon moyen, afin que 
tous luy euſſent cette obligation pour mieulx 
fortifier ſes ennemis, dont il y avoit nombre, 
& toute ſa maiſon, qu'il Faſſuroit de faire 
très· grande; comme il fit 5 & pour effectuer 
cette volonte ; il tachoit par tous moyens de 
pratiquer les plus grands Seigneurs de Fran- 
ce, ſans toutefois titre de Prince (car pour 
_ceulx-la il ne s' employa jamais gueres) , ſem- 
blablement les Chevaliers d'honneur & de 
valeur, & autres Gemilshommes dignes & 
de merite. Et afin que tout le Royaume luy 
clinaſt (a) „il peupla les Cours de Parle- 
ments, principalement celle de Paris, de 
Prefidens & Conſeillers, fans de la main, 
(a) Lui füt foum: . 


pour 
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pour ayoir toutes robbes à ſa devotion, auſſi 
pour la vuydance (a) de ſes proces, _ : 

Suivant cela, ſaichant que M. de Vieille- 
ville devoit coucher à Luſarche le lundy ; & 
que le mardy il ſe devoit trouver au diſner 
du Roy, lors eſtant à Eſcouan, comme dit eſt, 
il enyoya au devant de luy M. de Gordes (7), 
avec trente ou quarante Gentilshommes pour 
le bien veigner (b) des premiers, & luy faire 
entendre de fa part le contentement que le 
Roy avoit de lon voyage , & cbautres partts 
A 


CHAPITRE VI 


Sine debt demande le Baton de Marechal 
g de . rance. 


5 


Mils M. de Saiar-Andre, nourry en cette 
meſme eſperance deſtre grand, & brilant de 
ſemblable ardeur d'attirer les hommes, Seſ- 
toit au deſceu du Roy derobbè de la Cour, 
accompagne du Sieur d' Apchon ſon beau- 
frere, des Sieurs de Sault (c), de W 


(a) L'expédition ou le jugement. 

(b) Lui faire compliment ſur ſa bienvenue. 

(c) Frangois d' Agout, Comte de Sault, de Mon- 
tauban & de Montlaur, qui fut tue a la bataille de 
Saint-Denis avec Jean, ſon frère. Il ne deſcendoit de 


Tome XXVIII. T 


Saint-Forgevl, Saint-Chaumont , Thalarn & 


2rouva à Luſarche au logis de M. de Vieille- 


„ ſe youloit réjouir avec luy le premier du 
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de la Roue, Gentilhemmes de la Chambre, 
& pluſieurs autres Gentilhommes de nom qui 
ſuivoient, ala francoiſe, cette voile de Saint- 
Andre flotante en une tres-large mer de pro- 
fonde faveur; & des le ſoir du lundy, ſur la 
fin d' Avril mil cinq cens quarante- ſept, ſe 


ville, comme il ſe mettoit a table. De quoy il 
Fut fort esbahy, mais cependant tres-joyeux 
de voir que le plus grand de ſes amys luy 
avoit departy telle faveur: & en ſoupant, M. 
de Saint-André luy dit, « que ce qui Payoit 
„ met à devancer tous ſes amys, eſtoit qu'il 


» merveilleux contentement que le Roy avoit 
v de Fheureux ſuccès de ſon voyage; & en- 
tre autres, d'avoir fi bien rivè les cloux au 
» Duc de Sommerſet en plain Conſeil An- 
„ gleterre., leur Roy preſent, far Phonneur 
» dela nation Francoile ; de quoy Sa Majelle 
„ IECeveit un ayſe incroyable „pour la con- 
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Iancienne Maiſon d' Agout que par les femmes; ſon 
vrai nom étoit Montauban, parce qu'il étoit de ſon 
chef iſſu des Seigneuts de Montauban en Diois, ſortis 
par males des anciens Comtes de Die. ( Voyez les 
1\.cditions aux Memoizes de Caſtel nau, I. II, Liv. VI, 
p. 470 & 471.) 


1 
1 


DU MARECHAL DE VIEILLEVILLE, 339 


y noiſſance qu'elle avoit que de tout temps 


» ce Duc en eſtoit mortel ennemy; ce qu'il 
» avoit toujours fait paroiſtre du vivant du 
» feu Roy d' Angleterre ſon maiſtre y; car in- 
ceſſamment il Soppoſoit aux entremiſes & 
negociations ou des treves ou de la paix, & 
Vappelloit-on alors le Comte de Herfort, qui 
avoit tant de faveur auprès de ſondit maiſtre, 
que je puis appeller ſon beau- frere (a), qu'il 
Pincita de rompre Palliance qu'il avoit avec 
le feu Roy Francois; & Panima de invahir (b) 
avec 'Empereur, le Royaume de France: ce 
qui fut a ſon importune perſuaſion prompte- 
ment execute ; car PEmpereur y vint par la 
Champaigne juſques à Chaſteau-Thierry avec 
une groſle armee , & fon maiſtre ayec une 
autre devant Bouloigne , qu'il print comme 
nous avons dit cy-deſſus par intelligence. 
Apres ſouper, ils ſe retirerent tous deux 
en la chambre, ou de propos en autre, M. 
de Saint-Andre fe deſcouvrit a luy d'une choſe 
qui luy troubloit fort Peſprit , comme a ſon 
parfait amy, du conſeil duquel il ayoit plus 
grand beſoing que jamais; qui eſtoit, que 
Madame la Ducheſſe de Valentinois (8) & 


(a) Henri VIII avoit épouſé Jeanne Seymour, ſur 
du Comte d' Herford. 


(b) Envahir. 
1 2 
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9p MinornRres : 
Auy avoient eù de telles diſputes & paroles 
enſemble , que leur amitié qui auparavant 
eſtoit. & de tout temps très- grande, mal aiſe- 
ment ſe pourroit à jamais renouer; mais il ſe 
conſoloit grandement connoiſſant le droit de 
ſon coſte : & s'ëbahiſſant M. de Vicilleville., 
comme il avoit fi peu regarde a ſoy, que de 
n'avoir cvite de tomber en cet inconvenient., 
dont la conſequence Juy pourroit eſtre nom- 
pareillement pernicieuſe pour pluſieurs raiſons 
qu'il remettoit a une autre ſois, il luy en de- 
manda Poccaſion & le ſujet. A quoy M. de 
Saint-André reſpondit en cette ſacon: 

„ Vous ſcavez, Monſieur, mon meilleur 
» amy, comme de Roy m'a par cy- devant 
„ honore du premier eſtat de Mareſchal de 
France vacquant, & que ſen ay deux bre- 
» vets ſignez de ſa main: le premier eſtant 
» Dauphin, l'autre du ſecond jour de ſon ad- 
v venement a la couronne. Et ſe preſentant 
2» celuy du Mareſchal du Biez, duquel & de 
» ſon gendre le proces ſera bientoſt inſtruit 
5 & preſt aquger., comme de trahiſtres, ainſy 
„ que vous avez bien fait ſonner en Angle- 
» terre; Pun qui eſt le Mareſchal, par de- 
„ gradation d'honneur, confiſcation d'Eſtat- 
» de biens & confinement (a), que l'on appelle 

(a) Banniſſement. | 


* 
* 
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v mort civile, & PFautre- de- ſon gendre ; de 
„mort naturelle, car il ſera defcapite ; Par- 
» reſt ne ſera pas: ſitoſt execute que je ne ſoys- 
pourveu de Peſtat de Mareſchal de France 
dudit Biez ,. ainſi que je vous monſtreray- 
par un troiſieme breyet. confirmatif des 
deux precedents. 


» De quoy adveriye Madame de Vaterats 
nois, elle vint, il y a huit jours, trouver 
Sa Majeſté, ſe plaignant du tort que Port 
faiſoit a M. de la Marche (a) fon premier 
» gendre, de Payoir oublic ; duquel le grand- 
pere (b) & pere avoient eſte Mareſchauls - 


(a) De.la Marck. 


(b). IL y a ici une meprile tres-conſi derable- Nous 
ne connoiſſons que deux Maréchaux de France du nom 
de la-. Marck ; ſavoir, Robert de la Marck, troifieme. 
du nom, Duc de Bouillon, Seigneur de Sedan & de 
Plovribges, qui fut fait ee à la bataille de 
Pavie, & qui defendit enſuite la ville de Péronne, 
affiegee par Ie Comte de Naffau, General de Varmes 
de TEmpeteur en 1536. Celui ci fut pere de Robert 
de la Marck, quatrieme du nom, genere de la Dus 
cheſſe de Valentinois, qui fut le ſecond Maréchal dé 
France du nom de la Marck ; c'ttoit pour lui que la 
Ducheſſe de Valentinois demandoit alörs cette dignité. 

Aignſi, dans le temps que Saint- Andre parlöit dé 
cette affaire a M. de Vieilleville, il n'y avoit encore 


eu u qu ut ſeul Maréchal de France du nom de ta Rarck, 
Y 3 
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18 » de France. Le premier mort a la bataille 

is » de Pavie, à la veue du feu Roy, & [autre 
= » avoit ſoutenu le ſiege de Peronne, alle- 
4 „ guant un milliaſſe de ſervices que les pre- 


TY „ deceſfeurs de la Marche ont faits a la cou- 
» ronne, deſquels toutes les terres ſont en 
» combuſtion pour avoir pluſtoſt ſuivy le 
» party de France que de PEmpire, & que 
„ meſine aujourd'huy leur fortereſſe de Sce- 
» 
5 
Y 


2 
G7, * — 
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dan eſt une clef & ſeur rempart de ce 
Royaume du coſte de la Champaigne & 
Lorraine, que jamais l'Empereur, ny au- 

» tre grand Prince n'a a (a) regarder, non 
» gue Paſſaillir (b); laguelle ſondit gendre 
» garde fort ſoigneuſement, munit & fortifie 
v a ſes-propres couſts & deſpens, ſans que le 
» Roy y faſſe aulcune deſpence, ny mette du 

v ſien un double; & qui plus eſt a conſide- 
v rer, que {on gendre, qui eſt de nature & 


* e * 
3 
— — — TCR 


puiſque Robert, quatrième qu nom , ne I'ctoit pas en- 
core. Or TAuteur des Memoires qui le fait parler, fup- 
poſe qu'il y en avoit deja eu deux; ſavoir, le grand pere 
de Robert, quatrièẽme du nom, & ſon peère. Il ſuppoſe 
encore que le grand- père fut tue a la bataille de Pavie, 
qui ſe donna en 1525, & il ne mourut queen 1536. 
(. Voyez 1 Hiſtoire genealogique des grands Officiers 
| de la Couronne, Tome VII.) 
(a) Ofc. . (b) Bien join de PFattaquer, 
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„condition libre & de franc aleu, ne tenant 
v ſes terres que de Dieu & de Feta Fa ſe 
» veult rendre vaſſal du Roy, & offre ſans 
». ceſſe les hommaiger (a), & relever de la- 
v» couronne de France; qui eſt. bien - toſt non 
ſeulement oublier, mais indiſcretement me 
» priſer une fi pure, fi nave (b) & tant fi- 
delle affection; avec une infinite d'autres 
propos qui ont mis le Roy en une eureme 
peine; car de la malcontenter ib ne vou- 
droit pour rien Femmep nd; & auſſi peu. 
ſe dedire de ce qu'il m'a fi ſouvent & libe- 
rallement donné; cependant je luy ay dit: 
que je trouvois bien eſtrange qu'elle emre- 
prit de deſtourner de cette fagon ma for- 
tune, & que je n'euſſe jamais attend: 
cbelle, luy ayant eſte toute ma vie aſſee 


F 


EF ©.  F © E F- © VP 


v tionnè amy & ſerviteur, une telle indigni= 


» te, a quoy elle m'a repondu qu'elle en- 
» avoit la promeſſe premier que ma (c); mais. 
„qu'elle n'avoit pas eſtè ſi pratiquee ny ruſee- 
» aux affaires de la Cour, que de faire parler 
v» un Roy par écrit, ſe contentant feulement 
» de ſa ſimple parole; & que VArreſt du Ma 
». reſchal de Biez ne ſera pas ſitoſt execute ,, 

(a) Aſſujettir 3 Yhommage.. 

(b) Si ferme, du mot latin-grawms oy navuse. 

(e] Avant moi. 


* 4 


L 
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que peult tenir une femme pafhonnee, qui 


faveur, tout luy doive cliner (b) uſques 
mes amyes, qu'elle a delibere de reprocher 
dre wa ledit eſtat: mais elle en pourrott 


mourir (d); & quant à moy, je creveray 


poings de ma bonne fortune, puiſque du 
propre mouvement du Roy elle Seſt a moy 


(4) Je ne me ſoucie pas quelle en meure. 


qu'elle ne contraigne le Roy en bonne 
compaignie de luy maintenir ſa promeſſe, 
en luy nommant les lieux & devant qui Sa 
Majeſté la luy a pluſieurs fois reiterce ; au- 
trement qu'elle & ſon gendre i hon- 
ſeulement de la Cour, mais du Royaume de 
France; & que la vieille deviſe des anctens. 
Seigneurs de la Marche (a): Si Dieu ne me 
veult, te Diable me prye, welt pas encore 
morte; & tant d'autres langaiges, & tels 


penſe que fous ombre de ſa grandeur & 


a ld (c), ainſi que m'a aſſurè une honneſte 
Dame qui la poſſede, & qui eſt bien de 


au Roy la honte qu'elle ſouffre en ſon 
honneur pour Iny faire ſervice ,' ft ſon gen- 


pluſtoſt que je me laiſſe ravir ainſi des 


f velontatrement offerte, eſtant confeille 


5 4 


( a) De la Marck. : 
(b) Obeir. | (c) Juſques-la. 
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» de tous mes amys d'en uſer ainſi, & ſur- 
» tout de ne deſmordre point eſtimant tant 
» de vous & de noſtre parfaite amytie , que 
» voſtre opinion n'y ſera aulcunement con- 
» traire, eli eſgard principalement que toute 
» la Cour, petits & grands en general, m'ap- 
» pelle le Mareſchal de Saint - Andre, hon- 
» neur qui m' eſt adyenu depuis voſtre parte- 
» ment v. 


CHAPITRE VII. 
1 Conſeil que lui donne M. de Vieilleville. 


A evor I. de Vieilleville , comme fore 


faſche , repondit qu'il recevoit ung merveil- 
leulx epnuy de cette diſpute-, le priant de ne 


faire jamais eſtat de Pamyrie de ceulx qi luy 


ayoient conſeille de s'opiniaſtrer en la manu- 
tention de ſa promeſſe. » Car ils ne vous ſont, 
» dit-il, nullement amys; mais, au contraire » 
» je vous conſeille de la luy quitter tout-a- 
» fait; & me ſemble que vous avez Fenten- 


» dement bien zaye (a), de wavoir plus avant 


» profondy Vimportance de cette affaire : car 


2 £ * * : 
vous n'ignorez point ce qui en peult adve- 


» nir , & du mecontentement que le Roy 
» prendra de la perte d'un fi grand & puiſſant 
(a) Obſcurci. : | ; 
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346 NMFEXOI RE 
» ſerviteur (a), qui eſt en ſa liberté de ſuivre 
» tel party qu'il luy plaira, comme marchiſ= 
» ſan: (b) & limitrophe entre Empire & la 
» France; & de tous les inconvenients & in- 
» commodités qui en adviendroient, vous. 
v en ſerez le premier ſeul regarde comme le 
» principal autheur de cette inſigne perte. 
» Dautre part, oa eſt voſtre eſprit? Ne ſca- 
» vezyous pas bien qu'il n'y a que trois Ma- 
» reſchaulx en France. Faictes par voſtre 
» credit , vous qui gouvernez fi privement le 
» Roy , qu'il en érige un quatrieme a la: 
» mode ancienne; & le prenez pour vous, 
» ſans vous attendre a la deſpouille d'un mal- 
heureux, perfide, trahiſtre (c), deſfoyal 2 
» la Couronne; & des; demain que nous ſe- 
» rons arrives , mettez-en les fers au ſeu, me- 
» confiant tellement en Pamytie que le Roy 
» vous porte, qu'il ne fauldra pas uſer beau- 
» coup de charbon, que (d) cet eſtat ne ſoit 
» promptement forge (e) à voſtre ſouhait 5: 
» car encore que le Roy ne vous faſſe de- 
» monſtration q aulcun mauvais ſemblant FG 


= 


(a) Robert de la Marek; Duc: de ales, & Sei 
gneur de. Sedan. 

(b) Confinants 

(c) La depouilte du Marechal du Biez. 

(d) Avant que. (e] Etabli. 


- 
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fi eſt-ce que je ne doute point qu'il ne 
voulit que vous en fuſſiez desjà deſmy 
pour en contenter la Dame. Et ſi vous eſtes 
ſaige & adviſe, croyez mon conſeil, que (a) 


mal ne vous advienne, quelque faveur que 
vous ayez ; ce que vous faites gappelle - 


proprement ſe mettre entre Pongle & la 
chair. Et de M. d'Aumalle, qui eſt ſon ſe- 
cond gendre, quqy (b)? Penſez- vous faire 
beaucoup pour vous d'attaquer les Princes? 
» A la verité, Monſieur mon meilleur amy, 
dit lors M. de Saint-André, c'eſt auſſi faige- 
ment parſe qu'il eſt poſſible, & trouve voſ- 
tre conſeil très bon & plus loyal que de 
ceulx qui me nourriſſent en cette opiniaſ- 
tretè; mais comment le pourrey je ſuivre? 
veu ce qui s'eſt paſſe entre elle & moy ; les 
paroles que nous avons eues, & les dili- 
gences & efforts que j'ay faits pour me 
maintenir. Laiſſez-en faire a moy, reſpon- 


dit M. de Vieilleville, demain je ne me 
coucheray point que je ne vous aye mzs &- 


ung (c). Il n'y a rien ſi atſe; car je luy quit- 
tera: Peſtat (d) pour vous, avec une hon- 


(a) De peur que. : 
(b) Qu'en dites-yous ? 
( c) Que je ne vous aie reconcilies. 


(d) Je lui cdderai VeEtat de Maréchal de France. 
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» neſte excuſe , que vous eſtes tres - marry 
„d'avoir ſi obftinement reſiſts contre ſa vo- 
» lonte ; & luy remettray entre les mains 
» tous vos brevets rompus & lacerez. Cepen- 
» dant ne faillez (a) de prendre le Roy i 
» part pour l'effet que deſſus; & vos Leitres 
» obtenues, qui ſe depeſcheront en demy- 
» jour, preſtez en digence le ſerment entre 
» les mains du Roy, & le plus ſecrettement 
» que faire ſe pourra; & ſerez par ce moyeit 
» pluſtoſt cree Mareſchal que fon gendre : 
» car PArreſt de ces trahiſtres (b) ne ſera pas 
» execute de trois ſemames, & rendrez le 
„Roy plus content que vous ne penſez ». 


Jamais homme ne ſe trouva ſi contant que 


M. de Saint-André, qui fe reſolut de ſuivre 


entierement cet avis; & embraſſant M. de 
Vieilleville de très-grande ardeur, luy diſt, 

que pour rien il n'euſt voulu avoir failly de 
parler d luy avant ſon arrivee d la Cour ; 
& qu'il Salloit retirer le plus fatisfait 


en ſon ame qu'il fut jamais. Et Ia deſſus 
chacun ſe retira en ſon logis, attendant le 


matin pour aller trouver le Roy. Lors de 


ce conſeil, il n'y avoit avec eux deux 


(a) Ne manguter. 
(b) Le Maréchal du Biez, & Vervins, fon * 


* 
A 
- =_— 
1 
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que Mu. de Thevalle & d'Apchon leurs 


beaux - freres. 


Le mardy au plus matin (a) , toute cette 


troupe deſlogea de Luſarche; & ne furent 


pas a my-chemin dudit lieu & d'Eſcouan que 
M-*. de Gordes, le Bailly de Caux, qui fut 
long temps apres Mareſchal de France du 
nom de Coſſé, Antragues (b), le jeune 
Humieres aultrement Contay (c), Soubize (d), 
le Comte Reingraff, Allemand, Gentil-homme 
de la chambre, & beaucoup d'autres ſe ren- 
contrerent; & après infinis ſaluts, reverences 
& embraſſements, ils s'abanderent (e) tous 
enſemble. Mais M. de Gordes fut esbahy d'y 
voir M. de Saint-André, & deſplaiſant de 
ce qu'il avoit bzenvergne(f) M. de Vieilleville 
le premier, veu le commandement qu'il en 
avoit de M. le Conneſtable. Toutefois il s'a- 
cofta de luy pour ſe deſcharger de ſa creance; 
& marcherent bien environ une lieue feullets, 


& 2 part, deyiſants de pluſieurs choſes ; & 


(a) De grand matin. 

(b) Balzac d Entragues. 

(c) Du nom de Tagolle, Dame de Contay , fa 
mere. 

(d) Jean an Seigneur de Parthenai & 
de Soubiſe. SE 


(e) Se joigairent. (Ff) Salue, 
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approchants d'Eſcouan, ils deſcouyrirent au 


deſſous de Villers-le-veuf, M. le Prince de 
la Roche-ſur-Yon, accompagne de M. d' An- 
ghien (a), qui fut depuis tué en la journée 
St Laurent, & de Loys (b), M. de Bourbon 


ſon frere qui mourut Prince de Conde, & 


pluſieurs autres, où tous mirent pied à terre; 


& apres s'eſtre fort careſſea, & principale- 
ment M. le Prince de la Roche-ſur-Yon , 


(a) Jean de Bourbon, Duc d' Anghien & d'Etoute- 
ville, ſixieme fils de Charles de Bourbon, Duc de Ven- 
ddme, fut tué en 1551 à la bataille de Saint-Quentin, 
que I' Auteur appelle la journee de Saint-Laurent, parce 
qu'elle fe donna le 10 d Aoiit, jour de St. Laurent. 


II avoit pris le nom d' Anghien apres la mort de Fran- 


cois de Bourbon, Comte d' Anghien, ſon frere, qui 
gagna la bataille de Ceriſolles, & qui fut tué mal- 
beureuſement au chateau de la Roche - Guyon, par la 
chute d'un coffre que des jeunes Seigneurs , qui ne 
cherchoicat qu'a badiner, lui laiſſerent tomber par 


megarde ſur la tcte. «+ 


(b) Louis de Bourbon, &toit le ſeptième fils de 
Charles de Bourbon, Comte de Vendome, & par con- 
ſequent frere cadet de Jean, Duc d' Anghien, & de 
Frangois, Comte d' Anghien. C'eſt celui qui devint, 
dans la ſuite, chef du parti Huguenot, & qui fut tus 
3 la bataille de Jarnac le 13 Mars 1569. C'eſt de lui 
que deſcendent tous les Princes de la Maiſon de Conde. 
( Hiſtoire gencalogique de Sainte- Marthe & du Pere 
Anſelue, ) 


DU Maxtcnar DE VIEILLEVIITE. zr 
qui ſans ceſſe embraſſoit M. de Vieilleville 
ſon bon couſin, & incroyablement ayſe de 
Paſſyrance qu'il avoit qu'il ſeroit le très- bien 
venu, ils remonterent tous a cheval þ 
ligentants, afin de trouver le Roy au! 
de la maß, —+ | 

Arrivant M. de Vieilleville a la Cour avec 
cette troupe qui eſtoit de plus de cinꝗ cens 
chevaulx, au milieu de M. le Prince de la 
Roche-ſur-Yon & de M. de Saint-André, 
car les deux autres Pring (a) eſtoient fort 
jeunes; auſſy que M. dé“ Saint-André eſtoit 


quaſi comme proclame Mareſchal de France 1 


& en tenoit dcja le rang, tous mettent pied 
à terre à la porte du chaſteau ; mais eſtants 
leſdits Princes & de Saint-André, d'ayvis 
Haller trouver le Roy qui eſtoit encore en 
la chapelle; M. de Vieilleville leur diſt que 
quand le Roy le depeſchea en Angleterre, 


M. le Conneſtable y eſtoit preſent & ſeul; 


par ainſi il lay ſembloit rayſonnable de Valler 
premierement (b) trouver que Sa Majeſte : & les 


remerciant très- humblement de leur fayeur : 


ce 
a) Le premier, Jean de Bourbon, Duc d'Anghien, 
P 8 


navoit que 19 ans, étant ne a la Fere le 16 Juillet 


1528; & le ſecond, qui <Etoit ne a Vendòme le 7 de 
Mai 1530, nen avoit que 17. 


| (o) De aller voir avant le Roi. 


. — . 
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il les plante-la; qui fut un trait duquel ils 
rougirent ung petit (a), mais cependant fort 
remarque d'un ſaige & tres-adviſe Courtiſan. 
Auſſi touie ſa vie il en remporta, ſur tous 
ceu de ſon temps, la réputation; & sen 
alla droit en la chambre de M. le Conneſ- 
table, qui euſt eſte bien trompè s'il euſt ſuivy 
Tadvis des aultres; car il les y attendoit de- 


pied coy (b). E I 
GHAPITRE VIII. | 


Entretien de N b VF: * avec le 
Connetable & avec le . 


3 entrè en la n M. de Thevale | 
ſeul avecques luy , M. le Conneſtable le vint 

embraſſer joyeuſement, luy diſant telles pa- 
rolles: « Voicy , M. de Vieilleville , la 
v deuxieſme foys que je vous ay dict que 
» vous ſerez le tres-bien yenu a la Cour. 
» La premiere quand vous me mites Avignon 
» entre les mains & ceſte-cy pour la ſeconde; 
» car il n'y eſt entre ny entrera de long— 
» temps Gemil -homme mieulx receu que 
» vous, ny que le Roy ayt plus grande envie 
„ de voir; & ne ſauriez croire comme il eſt 

» ſatisfaict de voſtre voyaige; car oultre ce 

(a) Un peu. (b) De pied ferme. TY 

» 


ue 


pU MARECHAL DE VIEILLEVILLE. 353 


que vous avez fort dignement execute voſtre 
charge, par les lettres meſme de ſon Am- 
baſſadeur, Sa Majeſte eſt ſi ayſe & con- 


tente de la braverie que vous avez faite 
au Duc de Sommerſet, qu'il eſt impoſſible 
de Fexprimer z & did, qu'en meilleur en- 


droit ne pouviez - vous abbattre Po1gueil 


de ce gallant-la. Mais ce m'a pas elle ſans 
avoir eu quelque crainte de voſtre vie, & 


en avons toujours eſte. en peine juſques 


a Parrivee du courrier que vous nous de- 


peſchaſtles de Montreul; car nous ſcavons 


bien que ce Duc ne vault rien, & doubtions 


qu'il vous euſſe dreJe quelque mauvaiſe 


partye, ou au ſortir d'Angleterre, ou ſur 
la mer. Or Dieu ſoit louè que nous. voila: : 


allons trouver le Roy, pour luy faire en- 


tendre le reſte de ce que vous avez retenu 
à dire, & principalement lac Creance du Roy 


Edouard. „ 


Mais comme il youloient ſortir, le. Roy 5 


2 avoit ſceu par ſes Seigneurs ſon arrivee , 


& eftre (a) avecques M. le Conneſtable, 


ſe trouva à la porte de la chambre; a 
lequel s'eſtant preſente M. de Vein 
avecques les reverances deues & accoutu- 
mees a ſon Roy, Sa Majeſte luy fiſt un, tres» 


568) Et qu'il etoit. | 5 
Tome XXVIII. 7 
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favorable accueil, &, en riant, Pappella 


Duc de Sommerſet . - & ayant de Pun de ſes 
bras entourè le col dudit Sieur de Vieilleville , 
ils entrerent tous trois dans le cabinet de la- 
dite chambre, ou ils ſurent deux bonnes heu- 


res; & remirent le reſte a Papres dinèe, que 


le Roy alla diſner. Et demeura M. de Vieille- 


ville à diſner avecques mondit Sieur le Con- 


neſtable, qui le ramena, a Viſſue de là, en 
la chambre du Roy, ou ils ne furent pas 
moins de temps a traiter des affaires „ qu'bils 
avoient eſtè la matince. 

Quant à Peſtat de Mareſchal 40 France cy- 
deſſus mentionne, M. de Vieilleville tint pro- 
meſſe des le ſoir du meſme jour de ſon arrivce 
a M. de Saint-André. Lequel parce que Yon 
reſt jamais ſi hardy a demander pour ſoy, 
comme pour aultruy, pria M. de Vieilleville 
d'en faire Pouyerture , qui tres - volontiers 
$y accorda : & furent, les premiers propos 
qu'iFen tint au Roy, fort agreablement receuz, 


luy diſant Sa Majeſte que Sil gen fuſt ſuuvenu 
1] ne les euſt pas tant laiſſè diſputer , & qu'il 


luy avoit fait un fort grand ſervice d'avoir 
mis cela en avant: car il ſe deſplaiſoit de 
tes voir sanimer fi violemment Pun contre 
Pautre; mais qu'il n'avoit rien plus cher que 
ſa parolle. Toutefois il y yoyoit une difficulte 
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non petite, que M. le Conneſtable ne'&geſtoit. 
point deſmys de ſon eſtat de Mareſchal de 
France quand il fut promeu à Moullins de 
la dignite de Conneſtable, & qu'il pretendoit 
en ſon advis faire le quatrieſme (a). Il Fe 
ſcavoit toutesfois a quelle fin, ou pour jouir: 
des gaiges ou penſion dudit eſtat comme il 


faiſoit, ou pour le garder, à quant (b) ſon 


fils aiſne ſeroit en aige. A quoy M. de Vieille- 
ville repondit, que c'eſtoit une tolerance gra- 
tuite & volontaire: cat les deux eſtats (c) eſ- 
toient ſans doubte incompatibles : « car vous 
» m'advourez, Sire, de deux choſes Pune, 


» ou que le Conneſtable & les Mareſchaux 


» ont une meme authorite ſur la gendarmerie, 
» cavallerie, gens de pied, toute la guerre 
» en general, & fur la juſtice, & que leur 
». puiſſance eſt eſgalle, ou que les Mareſchaux 


» ne ſont que Lieutenants du Conneſtable. 


» Si eſgaulx il ne peult manifeſtement zenir 


» les deux; fi Lieutenans, Ceſt une choſe 


» non encore ouye, & du tout ridicule , 
vd eſtre Lieutenant de ſoy-meſme : a cette 


v cauſe, Sire, il me ſemble qu'il ne peult 
(a) Le quatrieme Maréchal de France. 
(b) Juſqu'à ce que. : 

- (ce) L'état de Connétable, & celui de Marcchal de 


France. 


* 
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„ tenir les deux eſtats; & que c'eſt faire fort 
„ mal a propos d'un ſuc, comme Fon did , 
deux moultures. » 
Lie Roy trouvoit les raiſons de M. de Vielle- 
viſt fort pertinentes, & tres-bien deduictes; 
mais il eſtoit fi d&bonnaire & avoit le naturel 
fi franc qui luy faſchoit de donner occaſion 
à ſes ſerviteurs de diminuer en rien leur yo- 
lonte à ſon ſervice; mais au contraire, il ſe 
les conſervoit de tout ſon pouvoir, & les 
reſpectoit tous, ſelon leur grade & meèrite; 
qui fut cauſe qu'il demeura ſur l'heure en 
ſuſpeiis & comme Pon dict, entre deux & as (a), 
il en devoit parler à ſon bon compere, car 
ainſi Pappelloit-il , & Paymoit autant & plus 
que ſoy-meſme, juſques a ſe deſrober de la 
Cour du vivant & contre le gre & deffences 
du feu Roy ſon pere, pour Paller viſiter 
en ſa desfaveur. De quoy s'appercevant M. 
de Vieilleville, luy demanda tout a Pinſtant 
Sil ne plaiſoit pas a Sa Majeſté, qu'il luy 
en portaſt la parole? Ce que le Roy, avec 
une extreme joye, comme ſe trouvant deſ- 
chargè d'un tres-pezant fardeau, fort cordia- 
lement luy accorda; ayant differè de Pentre- 
prendre, de crainte de Poffencer. 


(a) Comme un joueur, qui delibere Sil Fs le 
A ou Pas s qu il a dans ſon jeu. 


- 
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Quaxo M. de Vieilleyille offtit au Roy 


pour porter cette parolle a il ne ſe. oubamir 
a une petite ny ayſce entrepriſe ; car il ayoit 
affaire a ung Seigneur „ui en ung mouve- 
ment de collere euſt raboure (2). le plus 
brave Prince de France ;, & ny. avoit a la 
ſuite du Roy ame vivante qui ne le re- 
doubſtaſt ( b); car c 'eſloit la ſupreme | faveur : - 
ce que M. de Vieilleville n ne pouvoit ignorer, 
Pour les experiences quiil en yoyoit tous | les 

jours; meſme, qye de toutes choſes qui con- 


: cernoient en général & particulier Veſtax, du 


| Royaulme, hors ou dedans iceluy, 8 Majeſts 


s'en remettoit entierement ſur luy ; J faiſant 


en oultre, comme Grand-Maiſtre en France, 


caſſer ou couſcher ſur Peſtat de la maiſon du 
Roy qui bon luy ſembloit : tant eſtoit grande 
ſon authorité, qui 85 'eſtendoir d'abondant iuſ- 
ques la, qu'il n'y avoit Ambaſſadeur, qui 
fut, qui euſt ſeu. avoir audiance que par fa 


(a ) Rabroue. of 


(b) Le Connetable, "i un cdl dur & auſtdre, 
. cachoit la ſoupleſſe d'un Courtiſan. 
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fayveur ;-ce qui le faifoit rechercher de tous 
les Roys, Princes & Potentats de Ja Chreſ- 
tiente-('9 ),-qui-luy eſcrivoient comme au 
Roy, quand ils deputoient quelqu'un pour 
exercer cette charge aupres de Sa Majeſté- 
afin de le favoriſer & rendre ſa negociation 
favorable. Et maimenant „de venir parler 
de ſe deſpouilter de fes eſtats, & retrancher 
ſes penſions, à un homme principalement 
eſclave des honneurs & des biens; il ſembla 
au Due de Nevers, Mgr. Frangols de Clevess 
qui Eſtoit avecques le Roy, quand M. de 
Vieilleville fe chargea de cette parolle, qu'il 
s 'eſloit oblige trop librement à une bien haulte 
entrepriſe, dont il s'esbahiſſoit; & que mal- 
aiſement y pourroit- il parFenir ; & craignoit, 
qui plus eſt, pour la grande amitie qu'il luy 
portoit, (car il eſtoit ainſi pour ſa valeur 
bien voulu des Grands), qu'il encouruſt la 
mauvaiſe grace de M. le Conneſtable, ou 
| receuſt quelque faſcheuſe parolle. 

Mais M. de Vieilleville, qui faifoit une 
: telle & ſi grande Religion de ſa parolle que 
pluſtoſt euſt-il ſouffert la mort, & la plus 
Cs” que dy faillir & de la faulſer, s'en 
alla d'une ferme & hardye reſolution trouver 
M. le Conneſtable, qui avoit deja ſouppé, 
encore toutefois aſſis & deviſant avecques 
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quelques Seigneurs qui avoient pris leur re- 
fection avecques Juy : mais auſſi - toſt qu'il 

apperceuſt M. de Vieilleville, il ſe leva, 

penſant qu'il euſt encore quelque reſte à dire 
de la negociation d' Angleterre, qu'ils avoient 
tout ce jour-la ant demence (a); & s'eſtant 


tous deux retirez a Peſcart, M. de Vieilleville 


s'aidant d'une tres-ſubtile ruſe , en accort 
Courtiſan, Paboucha (b) de cette facon : 


« Monſieur, vous me voulez bien promettre 


ven foy de Seigneur plain de veritè & d'hon- 
» neur, que vous ne me declarerez point de 
» ce que je vous diray, ny me demanderez 
» le nom des perſonnes qui ont parle de ce 
» que je vous veux deſcouyrir, en très-fidelle 
» ſerviteur que je vous ſuys. » Et le luy 
ayant promis M. le Conneſtable, mettant la 
main fur le pis (c), il commenca ainſi : 
« Monſeur, je viens de veoir diiputer de- 
v vant le Roy, de Vincompatibilite des deux 
y eſtats de Conneſtable & Mareſchal de France 
» que vous tenez; & a été la choſe {i bien 
v debattiie, qu'ils ont fait veoir au doigt & 
» a Pccil a Sa Majeſtè que vous ne les pouvez 
v exercer enſemble. » A ce propos M. le 
: (a) Dont ils avoient tant parle. 
(b) Lui parla. 
(e) Ad pecbus, ſur la poitrine. | 
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ne me faire aucune queſtion lg-defſus, 
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Conneſtable s' eſmeut, & comme a demy en 
collere, va dire: « Vertu de Dieu, jamais 
le feu Roy ne m'en recherchea de ſi près; 


& quand il me commanda de me retirer 
en ma maiſon, il ne m'envoya de ſa vie, 
en ſix ou ſept ans que je fus abſent de 


[a Cour, demander ny Pung ny Fautre; 


qui plus eſt, M. de Monte-Jan, quand 
il fut cree Lientenant pour le Roy en 


Piedmont , ne voulut pas prendre, pour 
le reſpect qu'il me portoit, mon eſtat de 


Mareſchal; & luy en fallut eriger un aultre 


qui fut deſormais & à jamais affectè a ceulx 


qui ſeroient Lieutenants de Roy de-la les 
Monts. Je vouldrois bien ſcavoir qui ſort 


ces entrepreneurs qui me galopent ainſi 


effrontement en mes eſtats; encore devant 
le Roy! Madame de Valentinois y eſtoit- 
elle poinct? Cela ne vous puis-je dire, 


Monſieur, reſpond M. de Vieilleville, ſui- 


vant meſme voſtre promeſſe (a); mais il 


y a bien plus, que le Roy a refoln de 


vous demander Peſtat de Mareſchal auſſi- 
toſt qu'il vous verra; & fuſt- oe des cette 
heure : & pour ce que je ſgey que vous 
aimeriez mieulx mourir que de Pen reffuſer, 
(a) Cela veut dire: Puiſque vous m'avez promis de 
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-» je ſuis 4adyis que vous le luy preſentiez 
„ vous-meſme ſans attendre qu il le vous de- 
v mande; croyant (a) plus que aultrement, 
» veu — envie qu'il en a, qu'il a 
». differs juſques icy a vous en parler, de fa 
: v ſeule crainte de vous faſcher, tant eſt grand 
: » Pamitie qu'il vous porte. » Et cela dict, 
après un humble reverance, il fe retira. 
Mais ce ne fut ſans laiſſer, par un tel affront 
M. le Conneſtable en une indicible perplexite, 
& s'eſtant acoulde à l'une des feneſtres de fa 
chambre, il appella les Sieurs de Gordes & 
de la Guiſche, principaulx de ſon conſeil, 
& ſes plus favoris, qui baſtiſſoient leur gran- 
deur a Ta ſuite & à la fumee de ſa faveur, 
avec leſquels il commenca à fantaſtiquer (b) 
une infinite de conſiderations, dont la pre- 
miere & la plus pregnante (c) eſtoit de ne 
plus s'alterer (d) contre les femmes; ſcai- a 
chant bien a quoy s'en tenir : car ſans 
doubte PAmiralle (e) de Bryon Payoit de- 


fa) Etant perſuadé. 
(b) Imaginer. | -(c) Preſſante. 
(d) Se brouiller. avec les femmes. 


(e) Elle ſe nommoit Francoiſe de Longwie. Sa 
ſœur, Jacqueline de Longwic, épouſa Louis As Bour- 
bon, Duc de Montpenſier; toutes deux etoient filles 


1 
„ 


Menne 
ſancrè (a) du coeur & de Pamitie du feu Roy 
pour les querelles qu'il avoit entrepriſes contre 
PAmiral de Bryon, aultrement Chabot ſon 
mary : car ces deux grands Seigneurs qui ne 
ſe pouvoient compatir, Jouozent (b) & boute- 
hors. Et le fit le Conneſtable par ſa grande 
faveur, chaſſer de la Cour, priver de ſes 
eſlats & quaſi de la vie par juſtice. Mais 
PAmiralle tournant ſon yue (c), moyenna 
fi bien envers le Roy, par ſes diligentes 
pourſuites ſecrettes menèes & ſes larmes, 
que ſon mary fut rappelle, remis en ſes eftats 
& abſoubs de toutes charges: toutes les fa- 
veurs du Conneſtable renver ſees, & commande 
de ſe retirer en {a maiſon avecques quelque 
autre couleur (d) que print ledit Sieur Roy 
ſur le paſſaige (e) de l' Empereur en France. 


de Jean de Givry & de Jeanne TFAngouleme „ fille 
naturelle de Francois I. 

(a) Eloigne. 

(b) Travailloient mutuellement a ſe faire éloigner 
de la Cour. | 

(c) Tournant fon yue on ſon jus; Ceſt-a- dire, ſon j Jer. 
Changeant ſon jeu & fa manœuvre. 

(4) Prétexte. 

(e) Charles Ven paſſant par Paris, avoit promis 
au Roi la reſtitution du Milanez. Le Card nal de Tour- 
non conſeilla au Roi dexiger que cette promeſſe fut 
wiſe par écrit. Le Conntrble, gagne * les careſſes 
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Enfin la choſe bien peſce, tous trois furent 
cFadvis, ſuivant le conſeil de M. de Vieille- 
ville, &aller remettre entre les mains du Roy 
'eſtat de Mareſchal, & qu'il ne luy en pouvoit 
que bien venir, quand Sa Majeſte verroit une 
ſi franche & liberale volonte. Encore il ſe 
trouva un incident qui fit une merveilleuſe 
eſpaulle 2 à ceſte deliberation ; car it n'y avoit 
que deux jours que ung Cordelier, Docteur 
en Théologie, nommé Hugonis , avoit fait 
un ſermon devant le Roy, des quatre plus 
grandes forces du monde; ſcavoir le vin, le 


Roy, la femme & la verité, contenues au 


livre troiſſeme E ſtras (a), troifieme chapi- 
tre, qu'il amplifia Pune fi admirable doctrine, 


principalement ſur la force de la femme, que 
tous trois imaginerent & tomberent en ceſte 
; opinion, que Madame de Valentinois uy ayoit 


de FEmpereur, dit au Roi qu'il falloit fe contenter de 


. fa parole. Frangois ſe repentit, dans la ſuite, d avoir 


ſulvi un fi mauvais conſeil; & ceſt le pretexte dont il 

ſe ſervit pour éloigner le Connetable. On voit ici 

que la part qu'il avoit eue 4 Finjuſte diſgrace de PA- 

miral Chabot, fut une des principales cauſes de la 

*fienne. (Liſez T Obſervation, no. 10, ſur le IX, Livre 

de du Bellay, Tome XX de la Collection „p- 506.) 
(a) D'Eſdras. 
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Porte cela quant & ſoi 5 & nourriſt telles 


ſubjects, joinct auſſi qu'ils ſcavoient bien Fa- 
nimeuſe (c) diſpute d' entre ladite Dame & le S* 


que par reſolution unaniment priſe entre eulx» 


aux effets que deſſus. 


Pun des quatre Secretaires des comandemenss 
qu'on appelle aujourd'hy qbeſtat, pour rece- 


tendoit faire. Et trouvant le Roy bien peu 


r — 2 
© 6, 
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ſervy de porthocole (a); c'eſt- à- dire luy avoit 


fait dilater (b) ce theme, pour intimider tous 
ceulx qui youldroient entreprendre contre 
elle, encore que la pauvre Dame n'y euſt 
jamais penſé; mais le naturel du ſoupcon 


illuſions en Peſprit de ceulx qui s' rendent 


de Saint-André, pour pareil eſtat; de ſorte 
ils partent de 1a pour aller trouver le Ray 


Mais premier (d) que $'y acheminer ; M. le 
Conneſtable fiſt appeller le Sieur du Thiers . 


voir devant la Roy la demiſſion qu'il pré- 


accompaigne , qui eſtoit ainſi demeure expres, 
daultant que M. de Vieilleville Pavoit dcja 
adyerty du langaige qu'il luy avoit tenu : il 
diſt a Sa Majeſte que voyant des principaux 
de ſes ſerviteurs ſe bazrre & la perche (e) dun 
eſtat de Mareſchal de France, Salterer ( 


(a) De protocole , de modele. | 
(b) Developper ce ſujet. (c) Vive 
(4) Avant cad (e) Se * (f) Saigrira 
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Jes uns contre les aultres, & faire pluſieurs 
ligues & menees qui pourroient allumer ung 


feu tres-malaiſe a eſteindre ; (car il y a des 


Princes qui s en meſlent : ) « ay bien voulu, 
„Sire, pour nourrir paix entr'eulx, & en- 
» tretenir le repos que Pay toujours deſirè 
„ en voſtre hoſtel, vous remettre franche- 
„ment & de tres: bon cœur Peſtat de Mareſ- 


» chal que je tiens, pour en pouryoir tel qu'il 


„vous plaira; & m' aſſeure tant de voſtre 
» 'bonte que vous n'oublirez pas mon fils 
» aiſne (a) d'un pareil eſtat, quand il ſera 
„en aage de vous rengre ſervice. » A quoy 
Sa Majeſtè qui eſtoit incroyablement ayſe, 
reſpondit : Comment, mon compere, oublier 
Montmorency ! Non-ſeulement d luy, mais 
a mon filleul Dampville (b),; je donne les 
deux. premiers eſtuts de Mareſchal vacants , 
quand ils ſeront capables de les exercer ; & 
cependant Je veulx que vous jouiſſiea toute 
vo ſtre vie de la penſuon dudit eftat, comme 
vous faiſtex auparavant la demi ſſion que vous 
en venez de faire; & commanda a du Thiers 
de depeſcher incontinant tous les brevets des 


(a) Frangois de Montmorency. 
(b) Henri de Montmorency, ſecond fils du Conne- 


table. & qui devint Iui-meme Connetable ſous le regne 
dc Henri IV, | 
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dons , promeſſes & retenues cy-deſſus & 
les luy apporter le lendemain pour les 
Aigner. 

Ce que M. de Vicilleville n'eſtant pas trop 
eſloigne de la „mais aux eſcoutes de l'eve- 
nement de ſa caſſade (a), vint incontinant faire 
entendre à M. de Saint-Andre qui avoit tout 
ce jour-la, depuis eſtre revenu de Luſarche, 
feint d' eſtre malade, craignant un maulvais 
reuſciſſement (b) de cette affaire: mais le 
voyant fi dextrement execute, luy remit en- 
tre les mains les trois brevets dont nous 
avons parle cy-deſſus; qui les porta a Ma- 
dame de Valentinois, le contenu dedans, 
laquelle les receiit avec ung aiſe inexptimable, 
Iuy diſant: qu'elle ſcavoit aſſex que ce bien 
venoit de luy, & qu'elle avoit toujours cru 
& croyroit toute ſa vie, qu'il tiendroit & jamais 
fon party, n'en voulant aultre preuve que ce 
qu'elle voyoit , qui eſtoit du tout contraire au 
langaige que M. de Saint- Andre avoit tenu 


le dimanche dernier: qu'il, aimeroit mieulx 


crever que de quitter ce que le Roy luy avoit 


donne. Et Pen remercia fort dignement ; 
Paſſurant qu'elle n'oublieron jamais cette 
obligation. 


(a) De ſon ſtratageme. 
(b) Mauvais ſucccs. 


DU MARECHAL DE VIEILLLEVILIE. 367 ; 
Par ainſi M. de Vieilleville, par ceſle in- 
duſtrie & diligence, en rendit Fun ſeul coup 
& en demy- jour quatre contants : le Roy 


premierement qui, comme nous avons dict, 
n'euſt pour rien voulu faſcher ſon bon com- 
pere; M. le Conneſtable, qui d'un eſtat en 
fit deux, & fa penſion reſervee; Madame de 
Valentinois, qui euſt Peſtat du Mareſchal de 
Biez pour M. de la Marche (a) ſon premier 
gendre, qu'elle avoit tant pourſuivy & de- 

ſire; & M. de Saint - Andre, qui, des le 


mercredy matin (b) preſta le ſerment 


(a) Marck, | | 
(b) Les Auteurs de V'Hiſtoire genealogique des 


gran ds Officiers de la Couronne, aſſurent, au contraire, 
que M. de Saint-André fut honoré de la dignite de 
Marechal de France en 1547, a la place du Sieur du 
Biez; & conſequemment ils ne placent le Matechal 
de Saint - Andre qu'apres le Maréchal Robert de la 
Marck, quatrieme du nom. Ils ont pu s autoriſer du 
teinoignage de Brantome, qui aſſure poſitivement que 
le Marcchal de Saint-André eut la charge de M. du Biex. 
Cependant, fi Von sen rapporte a TAuteur de ces Me- 
moires, qui devoit etre mieux inſtruit & plus attentif 
qu aucun autre Hiſtorien ſur cet article, Brantome s eſt 
trompe; ce qui lui arrive aſſeʒ ſouyent, & ce fut Ro- 
bert de la Marck, quatricme du nom, qui obtint Foffice 
du Marechal du Biez; & M. de Saint-André fut fait 
Maréchal de France avant lui. | 


E 368 Mix. pu Mak. DE VIEILLEVILLE. 


de Mareſchal de France entfe les mains du 
du Roy ; ſa reconciliation avec elle par Pen- | 
tremiſe de M. de Vieilleville pardurablement 
(a) faide : & demeura le coeur du Roy du 
tout (b) affranchy de n qu il portoit 
pour cette diviſion. | 


VC; 


1 


(a) Pour toujours. | | 2 
(vb) Ce trait ſeul prouve la verite duj jngement ports | 
ſur Henri II dans VObſeryation, no. 8. 4 


Fin du neuvieme Chapitre du fecond Livre 
des Memoires du Marechal de Vieilleville. 
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SUR pon 5 PREMIER LIVRE 
DES M EMOIRES 


DU MARPCHAL 
DE VIEILLEVILLE. 


81. jeune Vieilleville fut deve comme 
Pavoient été la Tremoille , Bayard , Montluc 
& Tavannes; mais il paroit que depuis la 
mort de Francois I, cette education, a la 
Cour des Princes, & chez les Grands Sei- 
gneurs, degenera ſenſiblement. La corruption 
des mœurs, & un faſte deſordonne, influerent 
ſur ces ecoles autrefois ſi renommees. Sous 


les Succeſſeurs de Henri II, le mal alla 


en croiſſant; & a cette époque, les parens 
<toient fort embaraſſes ſur le genre d'&duca- 
tion quits devoient donner a leurs enfans. 
Ceſt ce que nous apprend la Noue dans un 
de (a) ſes diſcours. (La cauſtume , dit-il, eſt 


(a) Pin politiques & militaires, Diſcours Ve. 
p. 117 & ſuiv. 
Tome H. Aa 


$70  Ors£sRvVaATroONS 
„de les donner Pages aux Princes & Sei- 
» gneurs, ou de les mettre parmy PInfan- 
» terie , ou de les envoyer en Italie ou Al- 
» lemagne , ou bien les faire aller aux uni- 
» verſitez, qui ſont tous moyens propres, 
» pour les inſtruire en la civilite, aux armes, 
» aux lenres, ou aux langues vulgaires, 
» par leſquels on parvient à Phonneur, ri- 
» chelfe & vertu. Et puiſqu'il n'y à point 
„d'autres voyes ordinaires que celles-la , 
» on eſt contraint de les prendre, & meſmes 
» on doit louer ceux, qui pouffez d'un bon 
» deſir, y acheminent leurs enfans: mais 
v comme la corruption des mcenrs eſt grande 
» par tout, fi on n'y prend garde, on trouve 
y quelquefois qu'en penſant rapporter du 4 
» miel, on rapporte du fiel. Parlons premier 1 
» de ceux qui deviennent Pages. On peut 4 
v dire quallans en des Cours diverfes, ils 
» voyent pluſieurs belles ehoſes, comme 
» triomphes , feſtins-,” combats, appregnent 
» a s'habiller proprement, a parler felon la 
» qualité des perſonnes, & à compoſer leurs 
» geſtes; davantage voyent pluſieurs exer- 
» cices honneſtes; mais ils ne retiennent 
encore ſi bien cela comme ils s'impriment 
d'autres mauvaiſes fagons qui abondent 
es dites Cours, a quoy leur àage eſt bien 
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$UR LES 'MEMOIRES, 371 
„ diſpoſe g car ils s'y rendent diſſolus en (a) 
» paroles, incontinens aux effets, jureurs 
» de Dieu, & ſurtout moqueurs & injurieux, 
„ & pour la fin très- experts a memir, & a 
» faire mille tromperies : mais, dira-t'on, 
» les Maitres & Ecuyers y veillent ; certes 
v c'eſt trop mollement; & quand leſdits 


» Pages ſont un peu ruſez pour couvrir leurs 


» malices, & qu'ils ont quelque petite dex- 
» terite entre autres choſes, on ne s'apper- 
v coit ſitoſt d'un vice cache , juſqua'ce qu'il 
» ait pris fortes racines. Que vil y a aucuns. 
» Seigneurs qui ſoient plus vigilans aux cor- 
» rections, ce ſera beaucoup ſi de dix il 
» s'en trouve deux, tant on eſt yenu a man- 


» quer du vrai ſoin qu'on doit avoir de la 
» jeuneſſe. , 


(a) En general les mœurs des Pages a I&poque dont 
parle la Noue, ne pouvoient que ſe dépraver, fi Fon 
en juge dapres ce que dit un de ſes contemporains, 
Pierre de Dampmartin, Prefident de Cambray, s'ex- 


prime ainſi dans ſon ouvrage intitule : Fortune de la 


Cour, p. 107. « Quelquefois Von void gliſſer les pou- 
v lets dans le manchon; & un Page adroict, en ramaſ- 
» ſant un gand que Lon a fait cheoir expres, y fourre 


v auſſi quelque lettre v. On ſent qu'un miniſtère de ce 
genre netoit pas propre a inculquer dans le cœur dun 


jeune homme les principes de Vhonneteie. 
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Nous ne ſuivrons point la Noue dans le 


detail qu'il fait des inconyeniens. attachés a 


la profeſſion militaire que la plupart des 
jeunes gens de ſon tems embraffoient des 


Fage de quinze ou ſeize ans. Il ne blame pas 


moins la manie de voyager dans les: pays 
etrangers, qui alors commencoit à Etre a la 
mode. Il veut qu'avant d'y envoyer les jeu- 
nes gens; ſurtout en Italie, on ait eu ſoin 
de leur former le coeur & Peſprit : « car 
» ( remarque-t-i])-parmy les roſes on y ren- 
» contre beaucoup d' eſpines; pource que y 


» ayant mille appas de volupiés, comme 
» ſemez dans les plus belles villes, la jeu- 


» neſſe qui eſt defireuſe de nouveantes ; & 


» ardente en ſes affections, ne ſe peuſt re- 
„ tenir qu'elle n'aille gouſter de ces douces 


» poiſons; & puis par la continuation s'en 


» engendrede très- ſalles habitudes..., encore 


» que le proverbe die qu'onc bon cheval ny 


„ mauvais Homme n amenda pour aller d 


v» Rome». . . Nous paſſerons également les 


Teflexions qu'il fait ſur education des Uni- 
verſitez. & Si eſt- ce (obſerve-t- il) qu'entre 


» beaucoup qui la emplotent partie de leur 


jeuneſſe, peu en rapportent grand fruit... 
Une choſe delgoute encore ( les peres ) 
de les tenir longtems aux eſludes, c'eſt 
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SUR LES MEmoOIRESs. 373 
„ que quand ils -viennent a fe repreſenter 
» les contenances & facons ſimples & mal 
». agencees des eſcholliers, au pris de hon- 
„ neſtetez, courtoiſies & dexteritez de ces 
» jeunes Gentilshommes qui n'ont ſeulement 
v eſte que deux voyages à une Cour, leurs 
» enfans.n'y «ſeront jamais aſſez toſt.. Enfin 
» (continue-t-il) il y a quelques Gentils- 
» hommes, leſquels voyans des deſordres 
» partout, aiment mieux retenirdeurs enfans 
» A leur maiſon, que les envoyer dehors, 
» & n'eſpargnent Pargent en des maiſtres 
» ſuffiſans. Cette regle eſt bonne a ceux qui 
» ſont fort riches, qui meſmes peuvent les Be 
» mettre en compagnie d'autres de leur age, 
„avec leſquels ils apprennent mieux qu'eſ- 
v tant ſeuls. Mais Jes pauvres ne peuvent 
» faire le ſemblable, qui travaillent aſſez a 
» vellir & nourrir les leurs, la néceſſité les 
» contraignant ſouvent, comme pay dit, de 
» les mettre Pages où ils peuvent, tant pour 
„les faconner, que pour la charge de deſ- 
» penſe. Il eſt notoire qu'il y a grand nom- 
v bre de Genttishommes de valeur de feps @# 
» ou huit cens livres de rente qui auront 
„quatre ou cinq enfans desjà grands à Pen- 0 
» tour du foyer. Qu'on me die ce qu'ils en 
9 peuvent faire, ſinon Prier leurs amis, qui 
5 | f | ä 


8 
* 


374 OBSERVATIONS: 


» ont des moyens plus qu'eux, de leurs vou- 
v loir donner nourriture & inſtruction, qui 


» elt une voye pour eux la plus commode 
» qu'ils ſcauroient choiſir. De cecy s'enſuit 
» une grande obligation du pere & de Pen- 
» fant envers celuy qui leur uſe de cette 
„ courtoiſie, & une amitié d'iceluy envers 


» eux, pour s'eſtre ven eſlimer digne den- 
» ſeigner la vertu aux autres. Les Seigneurs 


» qui ſont en chacune province de ce Royau- 


» me, doivent a leurs pauvres voiſins (a) 


» cette liberale honneſtete : car s'ils ſont ver- 
„ tueux, ſcauroient-ils mieux ſemer fi bonnes 
v ſemences qu'es terres voiſines? Et telle fe 
» pourra rencontrer qui rendra fruit au de- 
»- cuple. On a veu tel Page (b) qui apres a 


(a) On a vu dans les Mcmoires de la Trémoille 
& de Bayard, que pendant longtems ! les chatcaux des 
Princes & des Scigneurs riches ſeryirent Paſyle à la 
jeune nobleſſe indigente pour y &tre (levée. Dans les 
beaux jours de la Chevaleriey plus un Chevalier etoit 
renommè, plus un pere 5*empreſſoit de lui confier ſon 
fils. On regardoit comme un titre de gloire d'avoir 
regu, en vivant aupres de ces Preux, la dernicre edu- 
cation; & cctoit ce qu'on appelloit bonne nourriture. 

(b) Nous nous contenterons de rappeller le trait 
de Jean d' Altavitta ſauvant la vie a Ferdinand , Roi 
de Naples , & celui de Hubert de Vins ſe jettant au 


devant du Duc d Anjou pour le preſerver d'une mort 
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8UR LES M5 MOTRES, 375 
ſauvé la vie a celuy qui Pavoit nourry 7 
& combien qu'un gentil ogeur ne ſe pour- 
roit laiſſer de employer en telles choſes 
qui edu en des obligations ſi eſlroites, 
ſi eſt· ce qu 'on doit regler ſa volontè ſelon 
ſon pouvoir, pour ne tomber en des in- 
conveniens que l'on a veu quelquefois cs 
maiſons de quelques Princes & Seigneurs 


qui recevoient tous les Pages qu'on leur 


bailloit : car le nombre eſtoit fi ſuper- 


avondant , qu'on perdoit le ſom , non- 
ſeulement de les inftruire, ains auſſy de 
les veſtir; & en voyoit- on quelques - uns 
ſans chauſſes jouer ordinairement aux quil- 
les avecques les laquais & gargons d'eſta- 
ble. Voila en ſomme les plus ordinaires 
manieres de proccder, qu'on a tousjours 


pratiques pour Pinſtrudion de la jeune 


nobleſſe, oùᷣ eſt declare les erreurs qui s'y 
commettent, les biens & dommages qui 
en reviennent, & les remedes qu'on peut 


apporter v.. . Ces remedes propoſes par 


certaine. Par rapport 3 la premiere de ces W 


| liſez la Notice qui precede les Memoires de Guillaume 


de Villeneuve, Tome XIV de la Collection, p · vj. 


La ſeconde ſe trouve dans les Mémoires de Montluc, 


Obſervation, no. 11, ſur le VIIe. _— T. XX VI 


de la Collection, p- 143. 
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10 Noue, conſiſtoient dans des ècoles publi- 
ques qu'il appelle Academies. It auroit voulu 
que chaque chef- lieu en eũt eu une, & qu'on 
commenqcãt par en ctablir quatre. Les bornes 
de cette Obſervation ne nous permettent pas 
Þanalifer le plan de ces ètabliſſemens. On 
y appercoit le germe de notre Ecole Militaire. 
II en reſulte une reflexion conſolante pour 
le vrai Patriote; c'eſt qu'en ſemant des ve- 
Tites utiles, tot on rard 125 jour de la maturite 
arrive; 
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(2) Dans édition que le Pere Griffet nous 
a donnee des Mémoires du Marcehal de 
Vieilleville, il a place ſous Fannce 1528 les 
conquetes de Lautrec en Lombardie, & la 
priſe de Pavie. Cette erreur fans doute lui 
a echappe. Pour Sen convaincre, il ſuffit de 
rapprocher ces dates des Hiſtoriens du tems, 
& ſurtout de Martin du Bellay. Lautrec def- 
cendit en Italie a la fin de Juillet 1 527; il 
-entama de ſuite ſes operations contre les 
, difffrentes villes dont partent ici les Memoi- 
res de Vieilleville. II arriva a Boulogne far 
la fin de 1527; & il y ſejourna juſquiaux 
premiers jours de Fevrier 1528. Ce fut vers 
ce tems que Clement VII fe ſauva de Pet 
dee de prifon Ou les Eſpagaols le gardoieint 


SUR LES MEMOTIRES. 37 
3 vue: au ſurplus les details de cette cam- 
pagne de Lautrec ſont beaucoup mieux dé- 
veloppes par. Martin du Bellay ©, auquel 
nous reer le Lecteur. 


We Ce recit 1 la priſe Ps Pavie ne s ac- 
corde pas ſur tous les points avec celui de 
Martin du Bellay. Le dernier (b) ne fait 
mention Faucune eſpece de capitulation, & 
dit poſitivement que la ville fut emportẽe 
d'aſſaut. Neanmoins nous obſerverons que 
Paradin $'eloigne peu des details fournis par 
le Maréchal de Vieilleville. Voici (c) ſes 
expreſſions... « Le Seigneur de Lautrec ſoub- 
» dainement environna ladicte ville de ſon 
» armèe, & par un aſſaut tumultuaire & 
» donne au deſpourveu, la prinſt & occupa; 
'» car les Gaſcons, gens hardiz & bien exer- 
» cez en la guerre, firent tel devoir, qu'tls 
» entrerent les premiers dedans, cope 
» que le Comte Ludovic Belzoioſo Senten- 
» doit a parlementer avec Monſigneur de 
» Lautrec, tellement qu'eſtant ladicte ville 
» gaignee, demeura Ludovic priſonnier avec 
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(a) Tome XVIII de la Collection, depuis la P. 64, 
juſqu a la page 77. ; 
(b) Tome XVIII de la Collection, p. 22. 

(e) Hiſtoire de noſtre tems, p. 2 18, 
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378 
» plus grand dommage de {a reputation, que 
» de fa perte... La ville fut piteuſement 
» pillee, & le feu mis en, pluſieurs lieux » 
v non ſans grande tuerie d'hommes, femmes 


» enfans & autres gens de toute qualité & 
» condition New 


(4) Cttoit « encore la un des reſtes precieux | 
de cette antique Chevalerie, dont de tems 
en tems (a) nous retrouverans quelques veſ- 
tiges. L'amitiè juree entre Vieilleville & Cor- 
nillon nous rappelle les fraternites d' armes 
que contractoient enſemble ces illuſtres guer- 
riers. On croit entendre Joinville appellant 
ſon frre le Connetable le Brun, du Gueſclin 
donnant le meme nom au Comte de Sanxerre, 
& Boucicaut nommant ainſi ce Regnault de 
Roye qu'il aimoit tant & lay aument. Il nous 
ſemble qu'en ce moment l'imagination ſe 
tranſporte à cette Epoque ou le Connetable 
de Cliſſon ayant été aſſaſſiné, « le Seigneur 
» de Coucy ( raconte (b) Froiſſart) qui ſe 
v tenoit en fon hoſtel, ſitoſt qu'il ſceut au 


Ta} Les Memoires de Brantdme, & de Baſſompierre 
particulièrement, nous fourniront pluſieurs faits de ce 
genre. | 


(b) Froiffart , Livre IV, Chapitte * 5 
p- 144. 


SUR LES MEMOTIRE S. 379 


„ matin les nouvelles, monta à cheval, & 


» ſe partiſt luy huitieſme tant ſeulement, & 
» vinſt a Fhaſtel du Conneſtable derriere le 
» Temple, ow on Pavoit rapporte, car mault 
» Sentraymotent & $'appellotent freres & com- 
» paignons d armes »... Ces ſortes engage - 
mens, on le fait (a), conſiſtoĩient a ne point 
' abandonner mutuellement, & a £ayder de 


fon corps & de ſon avoir juſques à la mort. 


Alors on etornt d'effet & de nom vraiment 
frere & ami. Nous conjecturerions volontiers 
que c'eſt là Porigine de ce nom de frere que 
de nos jours ſe donnent entre eux les ſou- 
verains de PEurope. Si cette conjedure EtOIt 
diſcutee, 'peut-Etre parviendroit- on a en 
etablir l'autenticité. 


) Andre Doria, dune ancienne & illuſ- 
tre Maiſon de Genes, fut le meilleur marin 
de ſon tems. D'abord il ſervit ſur terre dans 
les troupes du Pape Innocent VIII, enſuite 
dans celles des Rois de Naples & du Duc 
d Urbin. Depuis il eut le commandement des 
galères de Genes. Frangois I** Pattira a ſon 
ſervice, & le fit ſon Amiral dans les mers 


(a) Voyez les Diſſertations de du Cange, Tomes It 
& III de la Collection, & pluſieurs de nos Obſerva- 
tions ſur les Mémoires de Ia Trémoille & de Bayard. 
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du Levant, & Général de ſes galères. La- 


manière dont on traitoit les Genois, {es con- 
citoyens, le defaut d' exactitude dans les paye- 
mens de ſommes qui lui étoient dues, L'irri- 
xcrent. Il en-ecrivit fortement au Connetable 
de Montmorency. On ne manqua pas à la 
Cour de France dempoiſonner ſes repreſen- 


tations. Doria inſtruit des meſures ſecrettes 


qu'on prenoit contre lui, preta l'oreille aux 
propoſitions de PEmpereur. Il devint Pen- 
nemi de la France, & continua a ſe ſignaler 


par les explous les plus brillans. Mais la plus 


belle de ſes actions, fut d'avoir rendu la li- 
berte a ſa patrie, lorſqu'il d&pendoit de lui 
d'en étre le tiran. Il mourut en 1560, age 
de 94 ans, & comble de ploire. Ses conci- 
toyens lui cleverent une flatue d'airain avec 
cette inſcription: Au Pere & au Reſtaurateur 
de fa Patriez cette inſcription eſt la meilleure 
reponfe aux (a) declamations hazardees contre 
lui par ce de nos Ecrivains. 


(6) Dans la nouvelle W de France, 
Tome XXV de VEdition in- 12, p. 95, on 


(a) On Fa accuſe d'avoir trahi lachement Ia France: 
mais les Hiſtoriens Genois' pretendent que ſes enga- 
gemens avec Frangois I étoient finis, quand il en con- 
tracta d'autres avec Charles Quint. 
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'a. adopte le recit des Memoires de Vieille- 
ville qui, comme on le voit, attribuent a 

cet Officier la ſurpriſe d' Avignon. Mais nous 
devons rappeller au Lecteur que ce rëtit eſt 

contredit par Martin du Bellay (a). Selon ce 
dernief Ecrivain, ce fut le Maréchal d' Au- 
bigny qui, avec huit mille Suiſſes & quatre 

.cens hommes c' armes, sempara d' Avignon. 

Dans le nombre de ceux qui ſecondèrent 

d' Aubigny, il reſt pas queſtion de Vieille- 
ville. Cependant nous obſerverons qu'en 
general du Bellay fe livre peu aux details, 
lorſqu'il n'a pas ete temoin des evenemens ; 
il ſe contente de rapporter ſommairement le 
fait; & ſouvent il ne nomme que FOſfcier- 

en chef. Pour concilier les Memoires de 

Vieilleville & ceux de du Bellay, il ſeroit 

poſſible que Vieilleville eũt été reellement 

charge de Pexpedition, & que les ordres lui 
euſſent ete tranſmis par le canal du Marechal 
d'Aubigny. 


(7) Dans PEdition des Mémoires du Ma- 
rechal de Vieilleville, par le Pere Griflet, 
on trouve ici une note pour avertir le Lec- 
teur qu n doit remarquer cette diſtindion entre 
Chevalier de Lepee & Chevalier de POrere: 


(a) Tome XIX de la Colegio, p- 335. 
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Nous ignorons ce que PEditeur à voulu dire 
par cette diſtindtion de Chevalier de Vepee; En 
Eſpagnè ce nom deſignort les Chevaliers de 
St. Jacques; parce qu'ils portotent fur leurs 
robes Blanches une croix de drap rouge en 
forme d' ep; la pointe en bas, & la garde 
-croiſee, Mas en France nous croyons que 
.cette denomination n'avoit point lieu. Ceux 
qui youdront en avoir la preuve; peuvent 
conſulter les ouvrages ſur la Chevalerie de 
M. de la Curne de Ste. Palaye, du Pere 
Honorè de Ste. Marie, le Theatre &honneur 
de la Colombiere; & PHiſtoire des differens 
ordres de la Cheyalerie, 4 vol. in-8?., &c. 
Ces Ecrivains nous apprennent qu'en France, 
& ſurtout à cette epoque, il exiſtoit deux 
manières de faire des Cheyaliers, ſcavoir: 
15. dans les grandes feres & autres ſolemni- 
tes ou cette reception Etoit accompagnee du 
. ceremonial le plus pompeux; 2%. la veille 
ou le lendemain d'une bataille, & quelque- 
fois à la ſuite d'un acte de bravoure extraor- 
dinaire. Dans le dernier cas, les Chevaliers 
ſe faiſoient ſans ceremonial, ſoit par Pacco- 
Jade, ſoit en les touchant du bout de Pepce 
ſur Pepaule. Ce fut ainſi que Francois I (a) 


(a) On a vu dans les Memoires de Tavannes Henri II 
couronner également la valeur de ce guerrier au combat 
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decora le jeune Vieilleville de la Chevalerie, 
& le recompenſa de la priſe importante d A- 
vignon. Mais au lieu d'appeller ces Cheva- 


| Hers, Chevaliers de Pepee „on les voit plus 
fouyent dans nos anciens Eerivains, defigrids | 


ſous le nom de Chevalters d ROME. 


(8) Probablement Pin pettion (a) queVieit- 


leville fut charge d'exercer en Piemont , n'a 
Pas frappe les modernes, puiſqu'ils wen font 
aucune mention. Cependant il nous ſemble 
que tout ce qui concerne Fadminiſtration 
d'Officiers generaux envoyes par la Cour, 


ſoit dans nos provinces éloignèes, foit dans 


les pays nouvellement conquis, eſt propre à 
fixer Pattention, C'eſt d'après leur conduite 
qu'on peut prononcer ſur la manicre dont le 


Prince & ſes Miniſtres gouvernoient P intérieur 


du Royaume; aſſez communëment les memes 


vues & les memes principes ont du diriger 
les uns & les autres. Nous jetterons d' autant 


plus volontiers un coup - d'œil ſur cette 


de Renty. Il fit plus, puiſqu il 8ta de ſon col le col- 


lier de Ordre qu'il portoit, & qu il en reyetit Tas 


vannes. 

(a) La bonne foi exige que Fon convienne en meme 
tems que cette commiſſion donnee a Vieilleville, na 
point d'autre garant que Vincent Carlolx. 
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384. OBs3RVATLONS 
commiſſion dont, malgre ſa jeuneſſe, Vieilleville 
fur honore,, que le recueil de Ribier contient 
des pièces qui ſemblent en donner la clef. 
Le Marechal de Montejan „Baron de Sille 
de Beaupreau (a), eſt aſſurement connu 
par ſa bravoure : mais il etoit. naturellement 
vif (b) & emporte. Son adminiſtration en 
Piemont lui attira pluſieurs affaires deſagrea- 
bles. Il eut avec Guillaume de Langey, Gou- 
verneur de Turin, une querelle perſonnelle, 
fur laquelle Martin du Bellay a garde le plus 
profond ſilence. Ribier nous a conſerve une 
lettte (c) de Langey, en date du 26 Aout 
15383 qu il ecrivoit au Connetable de Mont- 
morency. L sb plaint amerement des 
( a) C'eſt 4400. que le qualifie Godeftoy dans fon 
Recueil des Maréchaux de F rance. 


(b) Sa conduite en 1532 aux Ftats de Bretagne, & 
ſon opiniatrete, qui en 1536 le fit priſonnier de Fer- 
dinand de Gonzague , prouvent Vimpctuoſite de ſon 

caractère. Il offre pluſieurs points de reſſemblance avec 

celui de Montluc. Par rapport au premier fait qu'on 
vient de citer, liſez FObſeryation, n®. 5, ſur le IVe. 
Livre de du Bellay, Tome XVIII de la ColleQion, 
p- 341, & par rapport au ſecond, le Tome XIX de 
la meme Collection, p. 382 & ſuiv. 


(c) Lettres & Memoires g Eat, par ++ "FORM 
Ribier, Tome I, p. 152. 
procedes 


Je 


©» 
25 
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procedes de Montejan a ſon egard. « Il m'a 


» 


dit & fait dire ( lit- on dans cette lettre) 
qu'il youloit que nous vequiſſions ainſi que 
$3] n'en euſt jamais (a) rien eſte, & a voulu 
que je vous en Ecriviſſe ; & de ma part ay 
tout voulu mettre ſous le pied, tant que je 
ſeray non- ſeulement ſous ſa charge, mais 
en lieu où il ſera pour le ſervice du Roy, 
encores qu'il mai ſt Ale des propos que le plus 
gros Seigneur de la Cre ſtiente ne vouldroit 


dire a homme portant le titre de Gentilhomme; ; 
toutesfois, Monſeigneur, je voy les effets 


contraires de ſon coſte; du mien je ſuis 


ſeur de Payoir depuis adyerty de pluſieurs 


choſes qui le touchoient, & donnè con- 


ſeil que &il Peuſt ſuiyy, il ne ſe trouveroit 
Se embarraſſe qu il ſe trouve... Or tant y a 


qu'il eft par-dega en telle mal=veillance de 
tout le monde, choſe que je ne puis plus 
ne dois celer, ques Al me veut faire auteur . 


ta) Ces belles protettations de Mate ne ſe 
Hetarent pas; car le 21 Mars 1539 le Cardinal du 


Bellay repreſentoit au Connétable de Montmorency 
que Montejan ne cherchoit qua mottifier ſon | frere 
Guillaume de Langey. II venoit de lui ôter une partie 
des gardes que celui - ci avoit coutume d'avoir, comme 
Gouverneur de Turin. Voyez cette lettre dans Ribier, 
Tome I, P. 415. 


Tome XXVIII. | Bb 
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336 OBr$sERVATIONS 
» de tout ce qui ſe dira contre luy, jamais 
» ne ſeroit jour; fe eft-ce que ladite malveil- 
» lance il Pa en grande partie acquiſe pour 
» choſe dont il ne pouvoit gueres faire de moins, 


| Ribier (a) va nous fournir également Pex- 


plication de cette 1 de Langey, par 


rapport d Vembarras qu *'eprouvoit Montejan. 


Les Piemontois avoient depute un certain 
Maiſire Georges, Conſeiller & Medecin du Roi 
a Turin, pour porter leurs doleances aux 
pieds de Francois I, Ils ſe plaignoient de 
ce que le Piemont ayant ete reuni a la France, 
on en traitoit les habitans pis que Fils fuſſent 
en pays de conqueſte. Ils demandoient entre 
autres choſes, que le Piemont fit regi par 
bonne & vraye juſtice, qu'il füt pourveu de 
gens ſpavants, prudents & ſages & de bonne 
conſcience, qu'il n'y euſt Lieutenant- Royal, 

Gouverneur, capitaines „Gentilshommes & 
populiers qui n obeiſſent à la juflice. . . Car 
Dieu ( diſoient-ils ) aime juſtice, & auſſi les 
Princes la doivent aymer pour regner perpe- 
tuellement. Ils demandoient encore qu on 
dreſſat Perude dans Turin, & qu'on y pour- 
veuſt de ledeurs ſuffiſans d 1 honneur & profit 
du Roy & de tout le pays de Piemont, lequel 


(a) Extrait de ſes Lettres & Memoires dEftat, T. I, 
P+ 180 & 181. 
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autrement ſeroit en peu de tems ſans gens de 
vertu, qu'a ſes tres-affetionnes ſujets fuſſent 
reſtitues des grains, vins & autres choſes 
qu'ils avotent preſlees pour les munitions & 
vivres, & qu enfin on mit en vente douze mille 
 Jacs debled d prix raiſonnable, afin de ſecourir 

les. pauvres gens pour ſemer, & qu'ils puſſent 
faire une bonne cueillette... D'abord les Pié- 
montois adreſsèrent ces repreſentations à 
Montejan lui - meme. Sa reponſe fut courte 
& Energique. Allez-vous en ( $ecria-t-il ) à 
tous les cent mille Diables ! Car le Roy ne 
ſe ſoucie pas de voſtre neceſſute; & auſſi je ne 
me fie point en vous autres du pays en deſpit 
de vous je tiendray dix ans les gens de guerre 
en Piemont. Allez hors pays, ſi vous voulez ; 
je le: garderay bien ſans vous. . Conſternès 
de cette reponſe, les Piemontois prirent le 
parti de recourir directement a Francois T: 
Car, obſervoient-ils a Montejan , le pays ne 
croit point que le Roy ſoit de tel vouloir, & 
Jui aye change de ſa bontè, clemence & libe= 
ralite.. Sur cela Montej an (a) baiſſa un petit 
ſa colere, & odroya ladite ambaſſade. Apres 
pluſieurs delais, Maitre Georges partit pour 
ſa deſtination. Montejan le tit arreter a Brian- 
con. On Penferma dans le chaſteau de Suze, 

(a) Ribier, ibid., p. 183 & 184. 
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OSR en 
comme traiſtre. & malfaideur. Francois ** 
inſtruit de Tempriſonnement de Maiſtre Geor- 
ges, ordonna qu'on le laiſsat continuer ſa 
route. Le malheureux Georges n'en fut que 
plus etroitement reſſerre. On le relicha pour- 
tant ſur un ſecond ordre du Roi. Mais on 
ignore P'iſſue de ſa miſſion. Ribier ren parle 

pas davantage. Il rapporte (a) une ſeconde 
lettre de Langey , dans laquelle ce yertueux 
militaire prie le Connetable de permettre aux 
Picmontois d' envoyer une deputation au Roi, 
ou de faire paſſer des Commiſſaires en Pié- 
mont. Ribier remarque à ce ſujet que le Roi 

promit vraiſemblablement d' envoyer des Com- 
miſſaires; & enſuite il ſe contente de juſtifier 
Montejan par rapport à la famine qui affſigea 
le Piemont, en rejettant le blame ſur les Fi- 
nanciers. Il nous paroit bien plus naturel de 
| preſumer que la commiſſion eut lieu, & que 

1 | ce fut la un des principaux motifs du voyage 

. | de Vieilleville. Alors il weſt pas ſurprenant 

que ſon arriyce ait choque Pimperieux (by) 
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83 Cette lettre eſt du 30 A 1538. ( Voyez Ri- 
| bier, ibid., p. 195.) 
. (b) Vainement avons- nous cherche à nous procurer 

| des lumieres plus certaines ſur cet Evenement de la vie 
du Maréchal de Montejan. La Bibliotheque hiſtorique 
du Pere le Long, Tome III, ne. 31654, Page 158, 
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Montejan. Le reproche que Vieilleville lui 


fait d'avoir perdu au jeu Pargent deſtinè pour 
payer les troupes, permet de ſoupconner qu'il 
put lui en faire d'autres. Rien ne prouve mieux 
le credit de Montejan a la Cour, que d'avoir 


eu pour ſeul Commiſſaire & Inſpecteur de ſon - 
adminiſtration, Vieille ville , un des plus pro · 


ches parens de ſon cpoule. Leur ſeparation 


amicale (a) indique que Montejan en fut 


quitte pour des reproches ſecrets, & que les 
abus d' autoritè, dont on Paccuſoit, reſtèrent 
impunis. Ce ſera au Lecteur à juger ſi nos 
conjectures ſont fondees, & ſi elles ne don- 
nent pas à la miſſion de Vieilleville Pimpor- 
tance. qu elle devoit avoir. 


(9) On les appelioit foux d bourlet a cauſe 


indique une Hiſtoire manuſcrite de cet Officier, à la 
Bibliotheque du Roi. D'apres ce queen dit le Lexico- 
graphe, on croiroit trouver un in-folio : mais tout cela 
ſe borne à deux pages qui concernent Montejan; & 
ces deux pages elles-memes paroiſſent avoir été ex- 
Lraites des Memoires de Brantdme. Le ſurplus du vo- 
lume contient differens actes & faits relatifs a nos pre- 
mières guerres civiles. Nous ajouterons que pluſieurs 


3 - © FF 2 . 
de ces actes pourroient ſervir a 1 Hiſtoire du pays? 


Chartrain. 
(a) Ne penſez pas, lui dit Vieilleville, que je ne 
modere les a en parent, ami & ſerviteur. 


Bb 3 


WY" ok 117 


— — 


— — — — 


SED Won 


- — ͤͤñ ee pr Wa AR , ens ern” Cer ER IIS PER ting ns > — 


SS EE. © - 7 
d'une eſpece de coëffure qu'ils portoient. 


Elle etoit en forme de calote terminee par 


une houpe. De tems immemorial nos Rois 
ont eu a leur Cour des foux en titre d' office. 
Les Princes & les Grands en entretenoient 
dans (a) leurs maiſons. Un moderne (b) qui 
a fait des recherches ſur ce ſujet, nous ap- 
prend que Charles V, dit le Sage, ayant perdu 
ſon fou, ordonna aux Officiers municipaux 
de la ville de Troyes de lui en envoyer un 
autre, ſuivant la coutume. Ces derniers mots 


ſembleroient indiquer qu'a cette Epoque la 
ville de Troyes étoit chargee particulicrement 


(a) Ce goũt bizarre ſubſiſta longtems dans toutes les 
Cours de Europe. En Allee ſurtout la claſſe des 
foux devint tres - nombreuſe & tres - fatigante pour le 
publie, pu les retributions qu'elle exigeoit. Pour y 
remédier, a la Diete d' Auſbourg en 1500, on ordonna 
à ceux qui entretenoient des foux, de les garder chez 
eux, & den avoir ſoin. On remarqua ( dit Schmidt 
dans ſon Hiſtoire des Allemands, Tome V, p. 528) 
qu'a meſure que la conſideration des Poëtes tomboit, 
on voyoit $<lever celle des foux. Lorſque ces derniers, 
ajoute t il, ceſsèrent d'etre de mode, on ** 
encore que ennui regna dans les anti- chambres, & à 
la table des Grands. 

(b) Recreations hiſtoriques, morales, &c., avec 
PHiſtoire des foux en titre d' office ( par M. Dreux du 
Radicr ) Tome I, p. 1 & ſuiv. 
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$UR LES MEMOIRES. 351 
d'en fournir a nos Rois. Au ſurplus, il paroit 
que Charles V aimoit beaucoup les ſiens, fi 
on en juge par les tombeaux (a) qu'il leur 
a fait clever. Quoique Louis XI ne füt pas 
d'un caradere fort plaiſant, il avoit nean- 
moins ſon fou en titre d'office. Peut-etre cela 
ctoit-1] d'etiquette, comme dans des tems 
policrieurs pluſieurs Princes ont eu des nains 
(b) & un Poëte Hereroclite (c) attaches a leur 


(a) On voit à St. Maurice de Senlis un monument 
de ce genre, avec Finſcription ſuivante : Cy git Thevenin 
de St. Legier, fou du Roy, notre Sire, qui trepaſſa le xj 
Juillet, Pan de grace ( 1374.,) Priez Dieu pour lame 
de li. | | 5 
(b) Il y en avoit ſous le regne de Frangois I. On 
lit dans les notes de Blaiſe de Vigenere ſur les tableaux 
de Philoſtrate, qu'a cette Epoque il en exiſtoit un qu'on 
portoit dans une cage en guiſe de perroquet, & que 
Catherine de Medicis avoit une Naine, dont la hau- 
teur nexcédoit pas dix huit pouces. Ce gotit pour les 
Nains ſe perpẽtua. Godeau (depuis Evèque de Vence) 
- Etant fort laid & fort petit, n'etoit connu à Thotel de 
Rambouillet que ſous le nom du Main de Julie. 

(c) Louis de Neufgermain prenoit le titre de Poste 
Heteroclite de Monſeigneur, frere de Louis XIII. II 
ſeroit aiſe de prouver que juſqu au XVI. ſiècle nos 
Rois ont eu des Poctes en titre d office. Ceſt peut · ètre 
par ce motif que Menage a traduit les deux mots Poets, 
Regius par ceux de fou du Roi. 
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392 OBrsERVATIONS: 
ſervice. On verra dans Brantome qu'il en 
c.ocüta cher au fou de Louis XI, pour avoir 
ſurpris les ſecrets de ſon maitre. Triboulet 
remplit cet office important à la Cour de 
Francois I**. On nous a conſerve pluſieurs 
de ſes reparties qui ne manquent pas d'un 
certain ſel. Il y en a une ſurtout qui merite 
d'ètre diſtinguee par le ſens profond qu'elle 
renferme. Avant que Francois F* commencat 
ſa malheureuſe campagne de 1525, on diſ- 
cutoit devant lui les moyens de ſe frayer un 
paſſage en Italie: on en propoſa pluſieurs. 
Me ſſeeurs, leur dit Triboulet, vous croyex 
avoir decide d merveille : mais ces avis ne me 
plaiſent pas + vous ne penſex point a Leſſentiel. 
Eh quel eft ce point eſſentiel? lui demanda- 
Lon; Ceft, répliqua-t-il, le moyen de ſortir 
dont perſonne ne parle. Triboulet (a) fut rem- 
place par le celebre Bruſquet, ſar lequel 
Brantome nous a tranfmis des details curieux. 
A Bruſquet ſucceda Sibilot ſous Henri III. 
Henri IV eut ſes deux fous, Matrre Cuil- 
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(a) Un grand Seigneur ( raconte-t- on encore) avoit 
menace Triboulet de le faire expirer ſous le baton : 
Ne crains rien, lui dit le Roi. Si quelqu'un ef? afſez hardi 
pour te tuer, il ſera pendu un n exe apres... Al. 
Sire, reprit Triboulet, 5'il plaiſoit a Votre . de 
le faire pendre un quart- d heure avant... 
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sR LES MEMOIRES. 393 
laume, & Chicot, Gentilhomme Gaſcon, dont 
il ſera queſtion dans les Memoires du tems. 
Le dernier des foux en titre d' office a été 
Langeli (a) ſous le regne de Louis XIII. Le 
Prince de Condé lui en avoit fait préſent. 
Peu à peu les lettres & les arts, en épurant 
le got, firent ſentir Pinſipidite de cet amu- 


ſement; & les foux en titre office N 
rurent de la Cour. 


(10) Ce Marquis de Saluces (Jean Louis) 


voulant epouſer la veuve du Marechal de 


Montejan, mort en 1539 (b), eſt un fait 
difficile à concilier avec ce que nos Hiſto- 
riens rapportent des trois frères qui ſucceſſi- 
vement poſſederent le Marquiſat de Saluces. 
Dans notre Obſervation, n'. 16, ſur le 


185 Ce Langeli ſeroit à peine connu ſans la pre- 


miere Satire de Boileau. Broſſette a raſſemble ſur lui 


dans ſes notes tout ce qu'il en a pu recueillir. 

(b) Et non pas en 1538, comme on le lit dans 
PAbrege Chronologique du Preſident Henault, Ton. I, 
P- 333, Edit. in-8. de 1749. La preuve que le Ma- 
recha] de Montejan n'eſt mort qu'en 1539, ceſt qu'on 
trouve dans Ribier trois de ſes lettres au Connetable 
de Montmorency, toutes les trois datees de cette an- 
nee, Pune du 2 Février, Vautre du 23 Avril, & la 
troifieme du 2 Juin. (Kibier, Tome I, p. 368, 459 & 466.) 
C'eſt par erreur qu'on lit, Tome XXII de la Collec- 


» $1200 
1 SIS 


— — — 4D X 
-2 == 2 — 
22 — * 
d 
— Swan uu „„ 
AY 7 * A 


S 
> — —==S > Db 2 . — 
— re 
- * 2 2 - bn Gn 


394 OBSERVATIONS 


VIII. Livre des Memoires de Martin du 


Bellay, nous avons remarque qu'après la 


trahiſon du Marquis Frangois en 15 36, la 


Cour de France inveſtit ſon frère Jean Louis 
du Marquiſat (a). Conformement au temoi= 
gnage de l'Hiſtoire, nous avons ajoute que 
Jean Louis ne $y maintint pas longtems. 
S*etant fie imprudemment a ſon frère Fran- 
cots, celui-ci le remit entre les mains des 
Eſpagnols, qui le confinerent dans une priſon. 
En 1537 Francois fut tuè au ſiege de Carma- 
gnole. Il reſtoit un troiſieme frère, nommé 


Gabriel, a qui Francois I** accorda le Mar- 


quiſat de Saluces. Nos meilleurs Hiſtoriens 
font (b) d'accord ſur ces diffèrens (c) points. 


tion, p. 52, que Montejan fut Maréchal de France en 
1528, & mourut la meme année; il mourut en 1539, 


K avoit ete cree Maréchal de France de 15374 1538. 
(a) Ce Marquiſat étoit un fief mouvant du Dau- 
phiné. Une multitude d' actes & de diplomes Patteſtcs 


Les traites de Creſpy, de Cateau-Cambreſis, de Foſſan 
& de Turin Pont confirmé. Le 17 Mai 1601, la France 
echangea avec le Duc de Savoye, ce Marquiſat pour la 
Breſſe, le Bugey, le Valromey, & la Baronnie de Gex. 
(b) Lifez ſurtout la nouvelle Hiſtoire de France, par 


M. VAbbe Garnier, Tome XXV, p. 160. Edit. in- T2. 


(c) On trouve dans une compilation intituke . 
Di& onnaire des maurs, uſages & coutumes des Frangots , 
imprimee à Paris en 1767, 3 gros volumes in- 89. 
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| 395 
Mais Panecdote racontee ici par le RedaQeur 
des Memoires du Marechal de Vieilleville, 
dement les derniers faits qu'on vient de lire. 
Selon ces Memoires , Jean Louis n*&toit donc 
plus priſonnier des Eſpagnols, & ſon frere 
Gabriel n*etoit pas encore Marquis de Salu- 
ces: mais fi Jean Louis etoit alors Marquis 
de Saluces, pourquoi PHiſtoire ne le fait- 
elle reparoitre qu'en 1548, apres le dects 
de ſon frere Gabriel, dont il reclamoit Ia 
ſucceſſion ? Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu*en 
1538 un des deux freres reſidoit dans le Mar- 
quiſat en queſtion, Une lettre (a) du 19 No- 
vembre de cette année, ecrite par Montejan 
au Connctable de Montmorency, le prouve. 
Montejan s'y plaint d'avoir inutilement de- 
mandè raiſon au Marquis de Saluces du meur- 
tre de quelques Gendarmes Francois commis 
par les habitans de Carmagnole. Il annonce 
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« que Henri II rendit le Marquiſat de Saluces à Jean 
v Louis, qu'il en jouit juſqu'en 1552, & que nayant 
» point eu denfans, il inſtitua ſon heritier le Roi 
» Charles IX, qui le reunit a la Couronne en 1588 ». 
Cet article renferme autant d'erreurs que de mots, 
En 1552, Cétoit Henri II, & non pas Charles IX, 
qui regnoit; & en 1588 ce Monarque ne pouvoit rien 
reunir a ſa Couronne, puiſqu'il Etoit mort en 1574. 


(a) Lettres & Mem, d'Eſtat de Ribier, Tome I, p.255- 
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qu'il va ſe rendre en cette ville, & ſevir 
rigoureuſement contre les aſſaſſins. Si Mon- 
tejan ayoit dehgne ce Marquis par ſon nom 
de bapteme, la difficulte ſeroit levee. Il ſe 
contente de Pappeller M. le Marquis de Sa- 
laces. Nous terminerons cette diſcuſſion par 
une conjecture. Il ſeroit poſſible que Vincent 
Carloix eùt confondu les deux frères, & qu'au 
hen de Jean Louis, ce füt Gabriel qui eut 
aſpire a la main de la Marechale (a) de 
Montejan. Alors il n'y auroit plus (b) de con- 
tradiction ſur cet article entre nos Hiſtoriens 
& les Mcmoires de Vieilh ne. 


(11) II eſt fort extraordinaire que le Père 
Griffet (c), qui avoit travaillè ſur notre Hiſ- 
toire, ait claſſe dans ſon Edition de Vieille 


(a) Gabriel épouſa la fille du Martchal d Annebaut · 


(b) Ce ſeroit la le moyen de faire diſparoitre la 
contradiction qui ſe tronve ici entre les Memoires de | 
Vieilleville & notre Obſervation, no. 16, ſur le VIIie. 
Livre des Mémoires de du Bellay, Tome XX de la 
Collection, p. 463. 


(e) Il y a apparence que le Pere Gulet, ſans autre 
examen, sen eſt rapporté pour les dates de ces evc- 
nemens, a un paſſage de Vannotateur des Memoires de 
Caftelnau, dont il va @tre parle dans la note qui 
ſuĩt. 
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ville, parmi les evenemens de Pannee 1539, 
la donation du Sire de Chaſteau- Briand au 
profit du Connetable. Le temoignage de ceux 
de nos (a) Hiſtoriens qui ont parle de ce fait, 
prouve qu'il ſe paſſa en 1541. Tous con- 
viennent que vers la fin de 1540 Francois I 
commenca a s'appercevoir que le Connetable 
& lui avoient été les dupes de Charles Quint. 


Lafſaſſinat de Rincon & de Fregoſe acheva 


de deſſiller les yeux du Roi: il ſentit que la 
guerre devenoit inevitable. Alors, comme a 
_ preſent, pour ſe battre, il falloit de Vargent. 


(a) Nous nous contenterons de citer la nouvelle 


Hiſtoire de France de M. I Abbe Garnier, T. XXV de 


VEdit. in- 12, p. 267. Nous devons cependant pre= 


venir le Lecteur, que le Laboureur dans ſes Additions 
aux Memoires de Caſtelnau , Tome II, p. 509, dit 
poſitivement & que Jean de Laval, Sieur de Chaſteau- 
» Brient, Gouverneur de Bretagne, qui n'avoit point 
» denfans, & qui le reconnoifloit pour aiſné de fa 
» Maiſon, luy fit ce don en 1539 ». Mais le Labou- 
reur ne connoiſſoit les Memoires de Vieilleville que 
par un extrait fort informe; & s il etit été mieux inſ- 
truit, cet article auroit été autrement redige dans ſon 
ouvrage. Tout ſavant quetoit le Laboureur, il a pu 
ſe tromper quelquefois. D'ailleurs cette donation in- 
téreſſoit trop le Marechal de Vieilleville & les ſiens, 
pour preſumer que ſon Secretaire nait pas ſu tous les 
details de cet Evenement. 
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Francois I** comptant fur une treve de dix 
annees, n'avoit pris aucunes meſures; & ſes 
coffres Etoient vuides. Cette perſpective lui 
donna de l'humeur. Il fit rendre gorge aux 
Financiers. Il maltraita pluſieurs Grands (a) 
de la Cour enrichis par ſes liberalites. Ce 
fut à cette Epoque, c'eſt-a-dire en 1541, que 
le Connetable propoſa au Monarque, comme 
on le lit dans les Memoires de Vieilleville, 
de faire une cavalcade par tout le Royaume, 
pour connoitre des deportemens des Gouverneiers. 
En commencant par la Bretagne, Montmo- 
rency avoit ſes raiſons. Les Chapitres XXXI 
& XXXII de ces Memoires en inſtruiront le 
Lecteur, fi pourtant on admet que les faits 
qu'ils contiennent , Wont été exageres , ni 
par la haine, ni par la calomnie. 


(12) Le Comte de Saint - Paul, avec les 
troupes qu'il commandoit , ne penetra point 
dans le Royaume de Naples. Il avoit ordre 
d'y entrer , ſi le Duc de Brunſwick, qui 
 amenoit un corps de Lanſquenets au ſecours 
du Prince d' Orange, y eut paſſe. Mais les 
Lanſquenets s' tant debandes, le Comte de 
(a) Voyez nos Obſervations, 8 9 & 10, 


ſur le IX. Livre de Martin du _y Tome XX 
de la Collection, p. 505 & ſuiv. 


| 
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Saint-Paul fit la guerre dans le Milanes , & 
dans la Lombardie. S'il n'avoit fallu que 
beaucoup de bravoure, ce Seigneur auroit 
reuſſi. Mal ſeconde d'un cote par les allies 
de la France, & de Pautre, Francois I, 


ſuivant ſon uſage , le laiſſant manquer de 


tout, ſes entrepriſes avorterent. 1! faut qu on 
craigne bien ( Ecrivoit-il au Conneſtable ) que 
je ne vole Pargent du Roi, puiſque Pon ne 
menvoie rien. Je voudrois avoir autant gagne 
a ſon ſervice que M. le Chancelter (a). Je 
n*etourdirois pas fe ſouvent le Conſeil de mes 
demandes mats t Je ne ſuis pas un larron. .. 
II réſulta de cette negligence, qu'inſenſible- 
ment Parmee du Comte de Saint - Paul ſe 


(a) Le Chancelier dont il s'agit, Etoit Antoine du 
Prat. Son hiftoire eſt trop connue pour que nous nous 
y arretions. Nous dirons ſeulement, que d Intendant 
de la Maiſon de Louiſe de Savoye, il parvint au 
grade de Chef de la juſtice. La Cour de Rome lui doit 
Tetabliſſement du Concordat : les malheurs du Con- 
n&table de Bourbon furent ſon ouvrage. « Vers la fin 
» de fa vie (a écrit Amelot de la Houſſaye dans le 
» IF. volume de ſes Memoires hiſtoriques, politiques, 
v &c., p. 123 ) il ne laiſſa pas deprouver que Iamitie 
» des Rois neſt pas un heritage : car il fut traite comme 
il avoit traité les autres v. Mezeray a fait fon por- 
trait avec cette touche dure & Energique qui lui ap- 
partient. 
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400 F 
fondit, qu'il fut pris par Antoine de Leve 
avec une partie, & que le reſte ſe ſauva en 
France. Voila comment, ſelon les expreſſions 
du Redaceur des Memoires de Vieilleville, 
zl fir reculer Parmee Imperiale. Nous renyoyons 
pour tous ces détails, a Martin du Bellay , 
Tome XVIII, de la On + x p. 105, 
115 & 119. | 1 0 0 


(13) Le Pere Griffet, , dans ſon Edition de 
Vieilleville, a date de 1 $42 „le depart du 
Comte dAnghien pour Marſeille, ainſi que 
Fexpedition de Nice. Mais cette date eſt 
incxaQe. Le ſiége de Nice commenqa le 10 
Aotit 1543. On a vu dans le dixieme livre 
de Martin du Bellay „ que cet eyenement & 
ſes differentes circonſtances y ſont racontees 
comme appartenant a cette meme anne 1543. 
Nos Hiſtoriens (a) les plus eſtimés, S' accor- 
dent à cet egard. S'il falloit, a ces autorités, 
joindre d'autres preuves, il nous ſemble que 
Pitinéraire des Rois de France nous en fournit 
encore une. On lit dans les Meémoires de 
Vieilleville, que le Comte d' Anghien partit 
5 ( a) II ſuffit de citer pour — garans PHiſtoire de | 
France, par M. Garnier, Tome XXV, page 384, & 


V'Abrege Chronologique 1 Prefident Henault , Edition 
in-89, de 1749 „Tomé I, 5. 0 


de Fontainebleau 
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de Fontainebleau pour fa deſtination. Il y 
a lieu de preſumer que Francois y réſidoit 
alors avec ſa Cour, & que ce fut la oule 
Comte d' Anglhien prit conge du Monarque. 
Or, il eſt, conſtate par Pitineraire (a), que 
Francois I walla point a Fontainebleau dans 
le courant de Pannee 1542. Au contraire , 
en 1543 il y fit pluſieurs voyages; & il elt 
probable que ce fut dans celui de Mars (b) 
que le Comte d' Anghien quitta Fontaine- 
bleau, & ſe mit en route. pour Marſeille. 


(14) Louis Adhemar (ou Aimar (c) par 
abrege, ſelon quelques Hiſtoriens)'ctoit dune 
ancienne famille de Provence. Il y avoit (dit 
» Ribier (d)) deux branches principales de 
» cette ſouche, qui poſſedoient deux diverſes 
» terres Seigneuriales, Monteil & Grignan. 
» Ceux de chaque branche prirent le nom, 
» les uns de Grignan, les autres de Monteil. , 


(a) Itineraire des Rois de France, p. 106. 


(b) Cette date s accorde avec le recit de Martin 
du Bellay. 11 fixe le depart du Comte d' Anguien avant 
le mois de Mai. (Liſez le Tome XXI de la Collection, 
page 12.) 

(c) Hiſtoire de Provence, par Cefar Noſtradamus, 
Part. VII, p- 777. 


(a) Lettres & Memoires d Eſtat, Tome I, p. 236, 
Tome XX VIII. ce 


nsr ens 
Cehu dont il s'agit ici, avoit éèpouſé une 
niece du Cardinal de Tournon. Le credit 
de fon oncle lui valut pluſieurs grandes Am- 
baſſades. L'oncle & le neveu furent impli- 
ques dans les pourſuites qui, ſous Henri II, 
ſe firent par rapport au maſſacre des Vaudois. 
Les uns ont attribue au Duc de Guile, & 
les autres au Connetable de Montmorency, 
les tracaſſeries qu'ils eprouyerent a ce ſujet. 
II paroit que le credit ,du Baron de Grignan 
n'en ſouffrit pas beaucoup, puiſqu'en 1558 
ſa Baronnie de Grignan fut erigee en Comte. 
Les Ecrivains qui Vont-qualifie du titre de 
Comte, avant cette epoque, ſe ſont trompes. 


(15) Nous avons remarque dans une de 
nos notes ſur le dixieme livre de du Bellay, 
tome XXI de la colledion, p. 102, qu'il 
reſt pas a ſuppoſer que Montluc, ecrivant 
au milieu de ſes Contemporains , dont il 
pouvoit recevoir un dementi formel, eut oſé 
s'attribuer cette commiſſion, s'il ren avoit 
pas été chargé perſonnellement. Les détails 
piquants, dans leſquels il entre, ont un ca- 
ractère de verite qui depoſe en ſa faveurr. 
Auſſi, comme nous Pavons obſerve dans notre 
travail ſur le deuxieme livre (a) de ſes Mc- 


(a) Tome XXII de la Collection, p· 244. 
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moires , nos Hiſtoriens les plus eſtimés ont- 
ils adopte ſon recit ſans balancer. Peui- Etre 
exiſte-t-il un moyen de concilier a cet &gard 
les Memoires de Vieilleville avec ceux de 
du Bellay & de Montluc. On lit dans du 
Bellay (a), que le Comte d Anguien deſpecha 
un Gentilhomme vers le Roy , pour luy de- 
mander le payement des trois mois de ſolde 
deux a ſes gens de pied outre plus ( ajoute 
cet Ecrivain ) il manda au Roy, ſpavoir ſi 
le Marquis ſe preſentoit en lieu raiſonnable , 


il lu plairoit Pautoriſer @ hazarder la ba- 


taille... Voila bien deux commiſſions qui pa- 
roiſſent diſtindes Pune de l'autre. En exami- 
nant avec attention le recit de Montluc, les 
deux commiſſions ſe trouvent. Il nous ap- 
prend d abord que le Comte d' Anghien Payoit 
envoye en Cour vers le commencement de 
Mars, pour rendre compte au Roi de la ſi- 
tuation des affaires en Piemont. Sur la fin 
dudit mois ( continue-t-1l ) arriverent des 
lettres ai: Roi, dela part de M. d' Anguien.... 
Le porteur de ces lettres, wetoit-il point le 
Gentilhomme que ne nomme pas du Bellay, 
& que les Memoires de Vieilleville appellent 
le Capitaine Blainville ? Ce qu'il y a de vrai; 
c'eſt que Montluc avoue lui-meme que la per- 
(a) Tome XXIwde la Collection, p. 102. 
| Cc 2 
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miſſion de livrer bataille, ſollictee par le 
Comte ꝙAnghien, ne fut ſolemnellement 
diſcutèe au Conſeil qu'après la reception de 
ces nouvelles depeches. En admettant que 
la choſe ſe ſoit paſlee de cette maniere,, nos 
trois Ecrivains ſe concilient aiſement. Il en 
reſulte ſeulement , que du Bellay & Vieille- 
ville ont garde le ſilence ſur la miſſion par- 
ticuliere de Montluc, & n'ont parle que de 
la derniere depeche du Comte d'Anghien, 


parce que ce fut elle qui amena ev enement 


de la bataille de Ceriſoles. Au ſurplus, nous 


avons cru que ces conjectures intèreſſeroient 
plus le Lecteur, que la froide note du Pere 


Griffet, dans laquelle il s'exprime (a) ainfi.... 

Blaiſe de Montluc aſſure dans ſes Memoires, 
que ce fut lui que le Comte d Anghien envoya 
au Roi, pour lui demander la Prue [Jeon de 
combattre. . | 


. % 


(16) La mort de Louis XII ne produiſit 
pas, ſur toute la Nation, effet qu'on avoit 
droit d'en attendre. Le Monarque, il eſt 
vrai, fut pleure ſincerement dans les Pro- 
vinces. Les Habitans des campagnes eroient 


6 a) Voyez ſon Edition des Memoires de Vieilleville ; 


Tome I, p. 183. . 
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bien perſuades de ce qua dit S. Gelais (a) : 
qu'il ne courut oncques du regne de nul des 
autres, fi bon tems qu'il a fait durant le ſeen... 
La claſſe des cultivateurs, ſurtout n'ayoit point 
oublic la punition infligee , par ce Prince, 
a un Gentilhomme de ſa Maiſon , pour avoir 
uſe de violence envers Pun. Centre eux. 
Louis XII ordonna de Jui retrancher Puſage 
du pain. Le Gentilhomme ſe plaignit bientot, 
pretendant que fans pain Phomme ne peut 
ſubſiſter... EA pourquoi donc, lui repondit le 
Monarque , &tes vous aſſex deraiſonnable.(b) 
pour maltraiter ceux qui vous le mettent a la 
main ?... Quand Louis XII expira, tout ce 
qu'on nomme peuple ſentit ce qu'il perdoit : 
& jamais regret national ne fut plus forte- 
ment exprimè que par les crieurs des corps 
qui, en ſonnant leurs clochettes, crioient 
le long des rues... Le bon Roi Louis, pere 
du peuple eft mort... Mais fi Phiſtoire nous 
peint la profonde affliction du peuple, elle 
nous apprend auſk que la Cour, & la Capi- 
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© Louis XII. 
(b) Ce mot ſublime place Louis XII a la tete des 
Rois qui ent protege Pagriculturez & il prouve la 
fidelite de ſon portrait qu'on a eſquiſſé d'après les faits 
dans Obſervation, no. 16, ſur le premier Livre de D 
du Bellay, Tome XVII de la Collection, p. 432. 
Ce 3 


(a) Voyez ſon Hiſtoire d 
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tale, ne partagerent pas long- tems de ſenti- 
ment de triſteſſe. Nous avons remarque. (a) 
ailleurs , que Phumeur économe de Louis ne 
plaiſoit, ni aux Courtiſans , ni aux Pariſiens, 
toujours avides de fetes, de ſpectacles, & 
de nouveautés. II n'y avoit pas, juſqu'aux 
clercs de la bazoche, qui n'euſſent eu Pim- 
pudence de ridiculiſer fur le Theatre, ce 
"qu'ils appelloient la lezine & la parcimonie 
de ce Roi. Il ſembloit (le croira- t- on) qu'on 
s' ennuyat de voir ſur le Trone, ce Louis XII, 
Ju an doit mettre, a dit un (b) Moderne, au 
rang des Rois les plus heureux (c), parce qu il 
rendit heurenx ſes peuples, qu'il n'aimort pas 
moins que ſes enfans... Francois I, jeune & 
galant, annoncoit un regne de diſſipation & 
de plaifir. Louis XII Pavoit apprecie, en re- 
marquant que ce gros gargon gdteroit tout. 
il ren fut pas moins accueilli, avec tranſ- 
port, à la Cour & à Paris. Jamais (a écrit 


(a Obſervation, no. 29, ſur les Memoires de 
| , Tome XV de la Collection, p. 456. 

(b) Abrege de I' Hiſtose de France, par Boſſuet, 
Tome III, p. 109. 

(c) Liſez TObſervation, n®. 48, ſur les "CR 
de Fleuranges, Tome XVI de la Collection, p. 351. 
On y voit juſqu a quel point Louis XII etoit aimé de 
ſon peuple. 
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le loyal ſerviteur (a)) avoir efts veu Roy 
en France, de qui la Nobleſſe Sesjouit au- 
tant... Loin donc de ſuppoſer, comme on 
le lit dans le parallelle de Vincent Carloi , 
que Francois I ait eu du mal a $attacker 
les ſerviteuts de ſon predeceſſeur ; ceux-ci 
au milieu de l'engouement, dont ils étoient 
temoins , durent ſe trouver tres-flattes d' ob- 
tenir, du nouveau Roi, un regard de bien- 
veillance. Auſſi, Ferdinand le Catholique, 
qui connoiſſoit notre Nation, ne ceſſoit-il, 
à cette Epoque, de repeter aux Princes d'I- 
talie, qu'ils priſſent garde a eux, & qu'ils 
ne s'imaginaſſent pas qu'il fallut beaucoup 
de tems a un Roi ne en France, pour que 
la Couronne fut affermie ſur ſa 1ete. 


; (17) Charlemagne, legiſlateur & homme 
d'etat, concut avec raiſon, que P'inſtruction 
eſt la baſe de Pordre & du bonheur public, 
puiſqu'elle apprend aux uns à bien gou- 
verner, & aux autres a obcir. Agiſſant d'a- 
près ces principes, il fonda des écoles. Par 
ſes ſoins, on vit fleurir, dans ſon Palais meme, 
une Academie dont il dirigeoit les travaux 
littéèraires. Les ſucceſſeurs de ce Prince, 


(a) Memoires de Bayard „Tome XV de la Col- 
leftion, p. 363« | 
Cc 4 
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n'ayant pas ſon genie, ces Etabliſſemens de- 
perirent ſucceſſivement. Les ſeules ecoles de 
Paris fe ſoutinrent. Apres P'extinction de la 
race Carlavingienne , les deſcendans de Hu- 
gues Capet, ſentant Purilite de ces écoles, 
s'en declarerent les proteQeurs. Alors elles 
formerent un corps, qu'on appella univer- 
fite, parce que le but de leur confederation 
ctoit Fenſeigner Puniverſalite des ſciences. 
Sans doute on doit admirer le projet; mais 
le plan pechoit par le choix des études aux- 
quelles on ſe hvra. La Theologie ſcholaſtique 
devint la ſcience dominante. Un jargon inin- 
telligible, Pergorifme, & la pedanterie, rem- 
placerent la vrai dialectique. Ariſtote & ſes 
Sectateurs furent des idoles qu'on revera. 
| Bientot il y eut du danger a ſoupconner que 
ces maitres , par excellence, puſſent ſe trom- 
per. La raiſon, condamnee a gemir dans ces 
entraves, n'auroit ofe les briſer, ſans plu- 
| eurs événemens qui la réveillerent de ſon 
aſſoupiſſement. La découverte de PFImpri- 
merie propagea les connoiſſances humaines, 
& en étendit le cercle. La priſe de Conſ- 
tantinople , par Mahomet II, fit refluer 
en Europe, le depot de ces connoiſſances, 
dont les Grecs avoient conſerye quelques 
fragmens, D'un autre cote, Luther, aux priſes 
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avec les Theologiens de ſon ſiècle, chercha 
dans Pecriture ſainte, dans Petude des langues, 
& dans celle des monumens de Pantiquite , 
des armes pour cowbattre les argumens ri- 
dicules de la ſcholaſtique. Du ſein de ces 
orages, & de ees diſcuſſions polemiques, ol 
le bon golit etoit loin de prefider , naquit ce- 
pendant Part de la critique. On s'habitua a 
ſoumettre au doute & à Panalyſe, bien des 
choſes qu'auparavant on reſpedoit comme 
articles de foy. Tandis que cette revolution 
ſe preparoit dans les eſprits, Francois I, n'e- 
tant encore que Pheritier preſomprif de la 
Couronne, ſe lioit a la Cour de Louis XII, 
avec pluſieurs hommes de mérite, qui en 
faiioient l'ornement. Nous citerons, parmĩ 


eux, le Cardinal du Bellay (a), Budee (b), 


(a) Par rapport au Cardinal du Bellay, liſez la 
Notice qui precede les Memoires de ſes deux freres, 


Tome XVII de la Collection, p. xv & ſuiv. 


(b) Guillaume Budee naquit a Paris en 1467, dune 
ancienne & illuſtre famille. Diſciple d' Hermonyme, 
de Laſcaris & de Jacques le Fevre d'Etaples , il s ap- 
pliqua à Ietude de la langue grecque. On a de lui la 

traduction de quelques traités de Plutarque, des notes 
ſur les Pandectes, un traité plein d Erudition, intitulé: 
De Aſſe, & ſon livre de Vinſtitution d'un Prince. II 
mourut Maitre des Requetes en 1540. Il ordonna par 
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& du Chatel (a). Francois, aſſis ſur le Trone, 


continua a les admettre dans ſa familiarite. 


fon teſtament qu'on Penterrit ſans cérèmonie; & ceſt 
ce que St. Gelais a exprime par les vers ſuivans : 


Qui eſt celui que tout le monde ſuit ? 

Las! Ceſt Budee au cercueil eſtendu. 

Pourquoy n'ont fait les cloches plus grand bruit 
Son nom, ſans cloche, eſt aſſez eſpandu. 

Que n'a-t-on plus en torches deſpendu , 

Suivant la mode accouſtumèe & faine > 

Afin qu'il füt par Tobſcur entendu, 


Que des Frangois la luniere eſt eſteinte. 


(a) Pierre du Chitel, ne d'un pauvre Gentilhomme 
Bourguignon, éprouva longtems les bizarreries de la 
fortune. Son mérite le fit connoitre. Il devint Eveque 
de Tulle & de Micon, & enfin Grand- Aumönier de 
France ſous le regne ts Henri II. Il avoit beaucoup 
voyage, prodipicuſement la : ſa mémoire étoit une 
forte d Encyclopédie. Il avoit fait adopter par Fran- 
gois I un plan magnifique en faveur du College Royal. 
Mais le Chancelier Poyet manceuvra f bien, que le 
projet ne fut pas execute. Auſſi quand le dernier eut 
£teE diſgracié, Frangois I le lui apprit comme un cve- 
nement qui deyoit le combler de joie. Cela ne m'em- 
peche pas de ſentir, repondit le Prelar, que Votre Ma- 
jeſtè n auroit pas dil faire arrẽter le Chef de la juſtice pour 
un ſujet tres-leger , apres lui avoir laiſſe commettre tran- 
guillement les plus grands crimes. us Je 1 n\ai point tant de 


\ 
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Par leur canal, il entretint un commerce 
ẽpiſtolaire avec le celebre Eraſme, qui, comme 
on le ſait, commanda a P'opinion publique. 
Le jeune Monarque, &claire par ces ſcavans, 
congut qu'un Roi arrive a Pimmortalite en 
favoriſant le progres des lettres & des arts. 
II entrevit, avec eux, que Fequcation dans 
ſon Royaume, avoit beſoin d'une prompte 
reforme. Le Cardinal du Bellay, malgre ſes 
grandes occupations , ſe devouoit journelle- 
ment a l'inſtruction d'une foule d' Auditeurs. 
Le Prelat ſuggera au Monarque Vetabliſſe- 
ment du College Royal; & le projet fut 
exccute. L'univerſitè, $'eleyant au- deſſus de 


tort que vous penſex, dit le Roi : lorſque le fruit d un 
arbre neſt pas mur, les vents les plus impetueux ne Fe- 
branlent pas: eſt-il parvenu d ſa maturite, le moindre ſouff-e. 
le fait tomber., ( Extrait de Gallandius in vitd Caſtellani. ) 
Par cette réponſe de Frangois I, il paroit que les 
Princes dans ce fiecle employoient volontiers un lan- 
gage figure. On en peur juger par celui que tint Louis XII 
à Anne de Bretagne. Elle lui reprochoit d'avoir con- 
ſenti au mariage de fa fille avec le Comte d'Angouleme : 
Sgacheg, Madame, repartit le Monarque, qu'd la crea 
tion du monde, Dieu avoit donne des cornes aux Biches 
auſſi bien qu aux Cerfs ; mais que comme elles ſe virent 
un fe haut bois ſur la tete, elles entrepriren: de leur faire 
la Loi; dont le Souverain Createur erant ind ga, leur 0ta, 
cet ornement, pour les punir de leur arrogance. | 
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ſes prejuges, y applaudit. Des Profeſfeurs g 

entretenus aux depens de la Nation, -enſei- 
gnerent PHebreu, le Grec, & PEloquence 
Latine. Cet Evenement en amena un autre 


non moins intereflant. La langue Francoiſe 


admiſe alors dans la Chaire, au Barreau, & 
dans la Diplomatique , tendoit a ſe perfec- 


 tionner. Francois I, & Marguerite de Na- 


varre, ſa ſœur, ſe piquoient de la bien parler. 
A cette epoque, Marot & Saint-Gelais mon- 
trerent que cette langue etoit ſuſceptible des 


graces de la poeſie. Les Mémoires de Co- 


mines, ceux de la Trémoille, de Bayard , 
& des deux freres du Bellay, annoncoient 
que le genre grave de Phiſtoire ſeroit com- 
Patible avec ſa proſodie. Froiſſard, leur de- 
vancier, avoit le premier fraye la route. Nous 
ne ſuivrons point les progreſſions Pune langue 
dont Puſage eſt preſque univerſel en Europe. 
Cette digreſſion nous ecarteroit de notre ſujet. 
Nous ne nous arreterons pas non plus ſur 
les ſoins que Francois I prit (a), par la 
fuite, pour conſolider Fetabliſſement du Col- 
lege Royal. Il vaut mieux renvoyer le Lecteur 


(a) Par un Edit donné en 1545, ce Prince ordonna 


que les cauſes des Profeſſeurs ſeroient Evoquees au 
Parlement. 
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aux ouvrages (a) ou la matiere eſt traitée 
ex profeſſo. On y trouvera auſſi les variations 
ſubies, juſqu'à nos jours, par cet etabliſſe- 
ment, qui ſeul auroit ſuffi, pour aſſurer à 


Francois I le titre — de Reftaurarets 
des Lettres. 


(18) Outre les Chateaux de Madrid, de 
Villers - Coterets, de Folembray, & de 
Chambort, qu'il conſtruiſit, il augmenta & 
embellit ceux de Saint-Germain-en-Laye & 
de Fontainebleau. Il les meubla richement; 
& pour les decorer, il attira en France plu- 
ſieur des grands Artiſtes dont, a cette Epoque, 
Italie ſe glorifioit. Parmi les Peintres, nous 
(b) nommerons le Primatice (c), & ce Leo- 
nard Vinci, dont la reputation, dans Part 

de la Peinture, a egale celle des plus grands 


(a) Liſez PHiſtoire de 1 Univerſité de Paris, celle 
du College Royal, par Abbé Goujet, & le Precis 
hiſtorique inſert, par M. Abbe Garnier, à la fin du 
Tome XXV de la nouvelle Hiſtoire de France. 


(b) Il faut y ajouter le Roux de Florence, eleve de 
Michel Ange, qu il fit Chanoine de la Ste. Chapelle. 


(c) Francois Primatice de Boulogne, elève de Jules 
Romain, qui Vavoit été lui-meme du fameux Raphael, 


eut pour recompenſe FAbbaye de Saint - Martin de 
| Troyes. 
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Maitres. Mais épuiſé de vieilleſſe , quelque 
tems après ſon arrivèe, il mourut dans les 
bras de Francois I, C'eſt une de ces anecdotes 
connues, qui honorent autant PArtiſte que 
le Souverain. : 


— _ 
— — 


4 * - wa I — 1 — — : — — 
3333 


— — — — 2 _ 2 _ 
— — ; D wa df oe iron LY F A. 
42 2 2 — = 22 7 232 a — — ICI 
000000 8 = i= > Eaten ore = . 
* © ** - — — = — - = 8 — 2 : "Two 


"TX: — OMi_e. <<" Bhs 
. 9. 2 4... 
r 


—— 
» 


"I# 4 
N 
1 
"I 
7 1 
* * 
* 
. 
þ+ 

CI 
444 
14d 
. 


i! 
. 
f 


Fin des Obſervations du premier Livre. 
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Das EDITEURS 


SUR LE SECOND LIVRE 
DES MEMOIRES 
DUMARECHAL 
DE VIEILLEVILLE. 


(1) Lzs conſeils de Francois I, mourant 
furent bientôt oublies par ſon ſucceſſeur. Il 
lui avoit recommande tous ceux qui parti= 
cipoient a Padminiſtation. On a vu Fexclu- 

ſion formelle que Francois donnoit au Con- 

nétable. A peine le Monarque etoit-1l expire 
que Montmorency accouroit pour rejoindre 

le nouveau Roi. Dans un ouvrage (a), 

qu'on lit peu, on trouve une lettre du Se- 

cretaire d'Etat, Bochetel , adreſſee au mo- 
ment de cette revolution, a ſon gendre 

Claude de PAubeſpine, Baron de Chaſteau- | 

neuf. Cette lettre, ecrite ſur les lieux (b) 


(a) Hiſtoire des Secretaires dEſtat, par Fauvelet du 
Toc, p. 25 & 26. 


(b) Cette lettre eſt datee de St. Germain en Laye, 
4 Avril 1547. | _ 
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memes ou etoit Henri IT quatre jours après 
la mort de ſon pere, renferme pluſieurs faits 
qui peignent la ſituation de la Cour de 
France, à cette Epoque. IL'extrait qui ſuit , 
inſtruira mieux le Ledeur que tout ce que 
nous pourrions lui dire... » Mon fils. ., je 
v vous tis ſcavoir, par la poſte, Pextremite 
» de la maladie (du Roy) er n vous pou- 


y viez bien conjecturer qu'il n'y avoit plus 


» grande eſperance en fon affaire. Maiſtre 
» Jacques Bourdin (a) vous en a depuis eſcrit 


» par Alicourt ; tant y a que le dernier de 


» Pautre mois, entre deux ou trois heures 


.» apres difner, il rendit Pame a Dieu; & 
» vous adviſe qu'il y a cent ans qu'il ne 
» mourut Prince avec ſi grande contrition, 
v ne repentance... Le jour meſme qu'il mou- 
» rut, nous demandaſmes M. le General 


» Bayard (b), & moy au Roy qui eſt a 


v preſent ce qu'il luy plairoit que nous fif- 


» ſions, d'autant que nous avions pluſteurs 
v lettres & paquets a quoy n'avoit eſtè ref- 


v» pondu. Il nous fit reſponſe que le ſuiyiſ< 


(a) 3 d fils alnd du Procureur-Ge- 


\ nezxal du Parlement de Paris, etoit alors Commis de 
Bochetel. 


(b) Gilbert Bayart ctoit Secrbtaire d'Etat, & G6. 
uncral des Finances. 


„ ſeons, 
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v» feons, ce qu'avons fait. MM. les Cardinal 
» de Tournon & Admiral (a) ſont demeurez 
„ avec le corps en ce lieu; & le jour meſme 
» que le Roy y arriva, y arriva pareillement 
» M. le Conneſtable, qui incontinent a em- 
» braſſè tout le faix des affaires. Je me ſuis 
» preſente a luy, & vous adviſe qu'il m'a 
» fait bonne chere, me diſant qu'il toit mon 
» amy, & qu'il me le donneroit d connoiſtre, 
„ Marchaumont (b) & le Receyeur (e) de 
v Sens ont ete crees Secretaires des Finances... 
» Je continue A deſpecher tout ce que jay 
» accouſtume, & vous aſſeure que Pay trouve 
» plus Gamis que je ne penſois en une telle 
„ & ſi ſoudaine mutation, Le pauvre Mon- 
» fieur le General Bayard a eu conge aſſez 
\. 


(a) L Amira d Annebaut. 


(b) Coſme Clauſſe, Seigneur de Marchaumont ( & 
non pas de Marquemont, comme on le lit dans 1 Hiſt. 
de Henri II, par Abbé Lambert, Tome I, p. 5 ), 
avoit d'abord été Secretaire de Henri, tandis qu il Etoit 
Dauphin. 


(c) Jean du Thier, Seigneur de Beauregard en 
Blaiſois, fils du Receyeur du Domaine de Sens, & 
exergant le meme emploi que ſon pere, Sattacha au 
Connetable de Montmorency. Par le credit de ce Sei- 
gneur, il fut nomme Secrétaire d'Etat le premier Avril 
1547. 


Tome X XVIII. Dd 
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» Etrangement (a), comme je vous diray * 

» & vous aſſure que quelque mal que j'aye 

» receu de luy, j en ay eu pitie, Il y a/beau- 

„coup de mutations (b) dont je ne vous 

» ecriray Pour cette heure. .. .. . &c. 
Voſtre bon, pere BOCHETEL. 


(2) Les Memoires du tems, & nos Hiſlo- | 
nens ſe taiſent ſur cette Ambaſſade de Vieil- 
teville « en Angleterre. Le recueil de Ribier, 
ou ſont conſignss la plupaxt des monumens 
diplomatiques, relatifs à cette Epoque, men 
fait pas la moindre mention. On y trouve 
feulement une lettre de Henri II au Sieur 
de Selve, en date du 15 Aouſt 1548. Le 
de s'y plaint d'heſlilités commiſes par 
les Anglois, far le territoire de la ville 
d Ardres. » IIs ont uſe ( dit ce (c) Prince) 

» de toute la ernamts & inhumanité qu 11 


(a) Bayart Ne” tenu quelques propos fur Vage- 
de la Ducheſſe de Valentinois. Ce ſont là de ces in- 
diſcretions que les femmes ne pardonnent pas, Bayart 
fut confine dans une priſon ou if mourut de chagrin. 


(b) Le Cardinal de Tournon & PAmital d'Anne- 
baut furent diſgracics. Taix, Grand Maitre de Partil- 
lerie, perdit fa place. On crut ne pouvoir mieux punir 
la Ducheſſe d'Etampes, quien Vabandonnant au pou- 
voir de ſon mart. 

(c) Lettres & Mcmoires d'Eſtat de Ribier, T. II, 
page 166. : 
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» eſt poſſible, ayant tue les pauvres gens 
» qui moiffonnoient les bleds, & les petits 
» enfans qui gardoient les beſtes:... Ce que 
» je vous prie vouloirde ma part remonſtrer 
» a M. le Protedteur; afin que, vil a telle 
» envie, comme vous avez toujours dit & 
» afleure, d' entretenir & garder ſincerement 
» la paix & amitié qui eſt entre le Roy 
» d' Angleterre & moy, il yeuille pourvoir 
» & donner ordre a ce que telles riottes & 
» fagons ceſſent & ne pullullent plus avant , 
» ſenon il ne faudra point qu'il trouve eſ= 
» rrange , ſe eſſa Ve, par tous les moyens que 
v je pourray, den avoir la revanche.... 

On voit, par la teneur de cette lettre, 
qu'elle n'a aucun rapport avec la miſſion 
dont Vieilleville avoit ete charge. Ces hoſti- 
lites des Anglois, dont parle Henri II, 
etoient vraiſemblablement une ſorte de repré- 
ſailles des ſecours qu'il envoya en Ecoſſe, 
ſous les ordres de Montalembert, Seigneur 
_ dCEfſſe;, & ces evenemens appartiennent a 

Pannee 1548. L'ambaſſade Angloiſe, qui vint 
en France ſous pretexte de complimenter le 
nouveau Roi, paroitroit plutot etre une ſuite 
de la miſſion de Vieilleville. : Deux de nos 
Hiſtoriens ( a) nous apprennent que cette 

(a) Belleforeſt, p. 1339, & de Thou, Livre IV, 
page 194. Dd 2 
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ambaſſade eut lien en 1547. Francois de 
Briand , qui etoit a la t&te, denfanda la ra- 
tification des derniers trates. Au furplus , il 
eſt apparent que la negoctation confice a 
Vieilleville , ſur laquelle les Hiſtoriens An- 
glois, Smollett & Hume, gardent également 

le ſilence, netoit pas fort epineule , fi Pon 
en juge par le recit qu'il en fait, & par le 
pen de tems qu'il ſejourna en Angleterre. 
On verra dans ſes Memoires , Ul il Etoit de 
retour a la fin d Avril. oY 
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(3) Si Pon en croit PAuteur des Memoires 
de Vieilleville (a remarque le Pere Griffet 
dans ſon édition) Charles Quint eroit ce que 
nous appellons aujourd'hui tuteur & curateur 
honoraire du jeune Roi Edouard; & le Duc 
de Sommer fet en faiſoit les fonctions a ſa place, 
en qualitè de tuteur & curateur onèraire. II 
nous ſemble qu'tmmediatement apres cette 
note, le Pere Griffet auroit du placer les re- 
flexions qu'il fait dans l'autre chapitre, ſur 
Fanecdote dont il s'agit. Cette pretendue tu- 
telle ou curatellès de PEmpereur, eſt un de 
ces faits qu'on peut conſidèrer comme apo- 
cryphes. On ne le trouve, ni dans nos Hiſ- 
toriens, ni dans ceux des Anglois. Il neſt pas 
a preſumer que Henri VIII en ait eu meme 
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le projet. Son teſtament , dont la ſubſlance 
nous a £te tranſmiſe par Hume (a) & Burnet 
(b), ne nomme, ni Charles-Quint pour tu- 
teur honoraire, ni le Duc de Sommerſet pour 
tuteur oneraire. Sommerſet eſt dans le nombre 
des ſeize perſonnes à qui la tutele du jeune 
Roi fut conferee. Si, entraine par l' ambition, 
U geleva au- deſſus de ſes collegues, en pre- 
nant le titre de Protecteur, ce fut un abime 
qu'il creuſa ſous ſes pas; & bientot Pabime 
Fengloutit.Þ en eſt de cette tutelle ou cu- 
ratelle de Charles-Quint , comme de celle at- 
tribuee a Louis XII (o), par e a Charles- 
Quint lui-mème. L'une n'a pas plus exiſte 
que l'autre, & les monumens y ſont con- 
traires. Il ne ſeroit pas impoſſible, qu'apres 
Ja mart de Henri VIII, quelques negocia- 
tions entre PEmpereur & le miniſtere An- 
glois, euſſent occafionne ces bruits. On ſait 
que Charles Quit croit prodigue d expreſ 


(a) Hiſt. de la Maiſon de Tudos a Tome II, p. 384 
de Lin - 4. 

(b) Hiſt. de Ia reformation en Angleterre, par Bur- 
net., Tome II, p. 433. 

(e) On a relevè la fauſſete de cette pretendue cu- 
ratelle de Louis XII „dans Obſervation, nꝰ. 4, ſur 
le premier Livre des Memoizes de Martin du Bellay, 
Tome XVII de Bs Collection, p 420. 
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ſions aſſectueuſes & careſſantes, quand fa 
politique les lui diQit, Peut-erre lui aura - - ll 


Echappe de dire qu'il ſeroit le protecteur & 


le defenſeur du jeune Edouard. Alors il ne 


ſeroit point eronnant que Vigilleville & ſon 
.Secretaire euſſent repute Ces engagemens var 


gues, comme equiyalens aux clauſes obliga- 
torres d'un teſtament, & quiils eullent con- 
fondu deux choſes fi diflerentes. 


(4) Ici on lit, dans une note. e de PEditeur 
Hes Memoires de Vieilleville , 4 


'on a pré- 


tendu que Henri VIII wavoit point ſignè ſon 
teſtament, & que ſeulement apres ſa mort, 


on y avoit appoſè le petit cachet de ce Mo- 


narque. Burnet, que PEditeur cite, appuie 


cette anecdote ſur la diſcuſſion raiſonnee quien 


fit alors Maitland de Lethington. Ce Mai- 


tland , Secretaire d'Etat de Pinfortune Marie, 
Reine dFEcoſle, la trahit d'abord, & fut en- 
ſuite ſon plus zele defenſenr. Sa reclamation 


à cet egard, paroit fondee ſur des autorités 


tres - fortes. Au ſurplus, il ne ſeroit 3 ex- 
traordinaire que reellement Henri n'eut pas 
ſigné ſon teſtament. II auroit fallu Payertir 
qu'il etoit pres de fa fin ; &, Quiauroit ole 
{e charger de cette commiſſion ? » Le Roy 
» (it Burnet (a)) accable alors de graiſſe, 
(a) Hiſt. de la Reformation en Angleterre: ; T. II, 
page 432. 
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„ & replet au dernier point, devenoit de 
» jour en jour plus bourru (a) & plus fa- 
» rouche. Il ne pouvoit plus monter , ni 
» deſcendre un eſcalier , qu'avec le ſecours 
» Pune machine. D'ailleurs un ulcere invé- 
» téré, qu'il avoit à une jambe, lui cauſoit 
» beaucoup de douleur, & le rendoit impa- 
» tient & emporte juſqu'à Pexces.,.. Ses 
» Officiers oſoient à peine luy parler, pour 
» Payertir qu'il étoit proche de ſa fin: & 
v ce qui leur inſpiroit principalement de la 
» terreur, c'eſt que dans une ordonnance que 
p le Parlement avoit faite, il y avoit une 
» clauſe contre ceux qui prediroient ſa mort. 
Henri avoit ſi bien accoutume la Nation 
Angloiſe a plier ſous la verge de fer avec 


Jaquelle il Ja gouvernoit , que ſon teſtament 


fut admis ſans contradiction. Dans les pre- 
miers momens qui ſuivirent ſa mort, on ſe 
ſoumit aveuglement a chacune de ſes volontes. 
Mais Pambition ne tarda pas a tes enfraindre. 
Le teſtament (b) de Henri , nommoit ſeize 
exccuteurs teſtamentaires , auxquels le Gou- 
vernement du Royaume & de la perſonne 


(a) Hume, page 370, Tome III, peint avec les. 
- memes couleurs Henri VIII luttant contre la mort. 
(b) Hume, Hiſt, de la Maiſon, de Tudor, T. III, 
p. 384 & 335» | 
Pd 4 
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du Roi etoit defere tant que dureroit ſa mi? 
norite, Un conſeil compoſe de douze autres 
membres, devoit aider les ſeize tuteurs de 
ſes avis. Sommerſet, a qui ce partage d' auto- 
rite deplaiſoit, ſe fit nommer protecteur: cette 
premiere deragation au teſtament de Henri, 
en amena une ſeconde. Sommerſet prit la 
qualite de Regent ; & la plenitude du pou- 
voir ſe concentra dans ſa perſonne. C'e@toit 
( remarque M. (a) Hume) renverſer entiere- 
ment le teſtament (b) en queſtion. Ainſi le 
Gentilhomme Anglois, cite dans les Memoires 
de Vieilleville , etoit fonde a reprocher a 
Sommerſet ſon ulurpation, 


(50 Le Pere Griffet a relevé avec raiſon 
cette aſſertion du Redacgteur des Memoires 
de Vieilleville. Le Duc de Sommerſet ( alors 
Comte d'Herford) ne fut point nomme le 
premier apres PEmpereur , dans la liſte des 


(a) idem, p. 389, "5 


(b) II réſulte de-la que le Pere Griffet dans fa note 
ſur ce paſſage des Memoireg de Vieilleville, a eu tort 
de dire « qu'apres la mort de Henri, on exécuta toutes 
v les diſpoſitions de ce teſtament, tant par rapport 4 
v Pordre de la ſucceſſion, que par rapport au Gou- 
n vernement du Royaume pendant la minorite d E- 
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ſeize tuteurs d' Edouard VI. Il y en avoit 

quatre dont le nom precedoit celui de Som- 5 
merſet, ſavoir Cranmer, Arche vëque de Can- 
terbury, le Lord Wriotheſſy, Chancelier, 
le Lord Saint-John, Grand- Maftre, & le 
Lord Ruſſel, Garde du petit Sceau. Quant à 
'Empereur , on a prouvè, dans Pobſeryation 
ci - deſſus nꝰ. 3, qu'il n'a été ni tuteur, ni 

curateur d' Edouard. 


| (6) ” #6 Pere Griffet a fort bien obſerve 
qu'ici PAuteur des Memoires ſe trompe, re- 
lativement a Pannée de la mort d'Edouard. 
Nous ajouterons que ce Prince mourut le 6 
Juillet 1553. Le Duc de Northumberland, 
qui regnoit ſous ſon nom, Fengagea a deſ- 
heriter ſes ſœurs, Marie & Elizabeth. Edouard, 
par ſon teſtament, appella au Trone , Jeanne 
Gray, petite fille de cette Reine, veuve de 
Louis XII, qu'avoit epouſee Pheureux Bran- 
don (a), favori de Henri VIII. Jeanne Gray 
(b), qui joignoit les agremens d'un eſprit 
cultiye, aux graces de la figure, paya cher 
cette Elevation , qu'elle n'avoit ni deſirèe ni 
recherchee. A peine ſe fut-elle aſliſe ſur le 


( a) Connu ſous le nom du Duc de Suffolck. 


(b) Le Duc de Northumberland avoit marie Jeanne 
Gray a ſon fils le Lord Guilford, 
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426 Qs paivatilonNns: 
Trene , qu'une reyolution Fen precipita. La 
perte d'une Couronne dut lui 'etre moins 
ſenſible qu'à un, autre, s'il eſt vrai qua dix- 
ſept ans elle preferoit la lecture de Platon aux 
amuſemens de ſon ige & de ſon ſexe : mais 
plus elle eut de mcrite & de beauté, plus 
on doit la plaindre d'avoir été la victime de 
ambition effrence de ceux qui l'entouroient. 


(7) Bertrand Raimbaud de Simiane, Baron 


de Gordes, ſe fignala par la ſuite dans les 


guerres du proteſtantiſme. M. le Marquis 


&Aubais (a) a obſerve que ce Baron de 
Gordes qvoz7 ecrit ſes actions comme un jour- 


nal ou commentaire, afin etre pret d'en ren- 
dre compte, S il en eut ets recherche, II nous 
apprend gue ce manuſcrit, dont il deplore la 
perte, avoid ete poſſede par Chorier, & que les. 


Livres de cet Ecrivain Furent exanſportes de. 
Grenoble a 7 vulouſe, 


Le Marquis &Aubais ajoute que le Comte 


de Grignan (b) (Adhemar) avoit compoſe un 


journal ſemblable. Ce ſont la de ces monu- 


(a) Notes far TFiſt. Sou guerres da Comte Venaif- 
fin, de Provence, &c., p. 341. 


(b) Ceſt le Commis de Grignan dont il eſt parlc. 


dans VObſervation, n?. 14, fur le premier Livre des 


Memoires de Vieilleville. 
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ments dont les depoſitaires ne devroient pas 
priver le public; ſi ceux qui connoiſſent ces 
depots, jugent notre travail digne d'encoura- 
gement, ne vaudroit-1] pas mieux nous indi- 
quer ces richèſſes, que de nous reprocher, 
quand il reſt plus tems, de ren avoir pas 


fait uſage? 


(8) La Ducheſſe de Valentinois a joue un 
role tres-intereſlant ſous le regne de Henri II, 
& les Memoires de Vieilleville en parleront 
trop ſouvent, pour que nous ne lui canſa- 
crions pas une de nos obſervations. Louis 
de Breze (on Va dit ailleurs) (a), apres 
avoir perdu ſa premiere femme, Catherine 
de Dreux, Dame d' Eſneval, fille du Seigneur 
de Beauſſart en Thymerais, epouſa Diane de 
Poitiers, connue dans Phiſtaoire ſous le nom 
de la Ducheſſe de Valentinois. Ce mariage ſe 
fit en 1514; & la date ſeule detrun le conte 
repete par pluſieurs Hiſtoriens ſur le pretendu 
ſacrifice de ſa virginite a Francois I.., afin 
obtenir la grace de ſon pere, Diane a-t-elle 


(a) Liſez PObſervation, no. 14, fur le deuxième 
Livre des Memoires de Martin du DINE „T. XVII 
de la Collection, * 4949 
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eu reellement avec ce monarque un com- 
merce de galanterie c'eſt ce qu'il reſt pas 
facile de conſtater? La malignite de ſes enne- 
mis (& elle en eut beaucoup) n'epargna rien 


pour accrediter ce bruit odièux. Quand le 


Dauphin Henri et affiche ſon goùt pour elle, 
on tenta de Fen eloigner, en jettant ſur le lit 
de ce Prince la malediction de Jacob contre 
Ruben. Ce qu'il y a de vrai, c'eſt que Fran- 
cos If, vit naitre, ſans repugnance , cette 
liaiſon intime entre Diane & ſon fils. Si Diane 


lui ayoit prodigue ſes faveurs, comme ſes en- 


nemis Font publie, on ne peut gueres ſup- 


| Poſer que Francois If, n'eut pas reprouvè les 


amours de Henri. Veut-on gen rapporter aux 
partiſans de Diane; ſes relations avec Henri 
ſe bornerent conſtamment à un commerce de 
galanterie honnete & chevalereſque. Diane (a) 
a fait tout ce qu'elle a pu, pour le perſuader 


| a ſes contemporains & à la poſtérité. On con- 


noit cette medaille ou elle eſt cepreſentee avec 
les attributs de la Deeſfe, dont elle portoit le 
nom, foulant Pamour ſous ſes pieds. Guidee 
ſans doute par les memes vues, elle $'<tudia a 
hanoxer la memoire de Louis de Breze ion 


(a) Voyez les Recreations hiſtoriques de M. Drey 


| du Radier, Tome II, p. 120. 


ge 
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£poux. Au- deſſus du corridor du Chateau 
d'Anet, qu'elle a bari (a), on lit ce diſtique 
Latin (b). 


Bre eo hec ftatuit pergrata Diana marito ; | 
Ut diuturna ſui fint monumenta viri. 


Elle lui cleva un tombeau magnifique dans 
PEgliſe de Rouen ou il avoit été inhume, 
Tant que Diane vecut, elle en porta le deuil ; 
mais de la maniere dont ce fait eſt raconte par 
Brantòme, on a droit de conjedurer que ſon 
deuil etoit fi elegant, que la beauté de Diane 
n'y perdoit rien: rarement les femmes ſe trom- 
pent ſur cet article. La Ducheſſe de Valen- 
tinois, fidele au plan qu'elle avout adoptè, & 
voulant abſolument qu'on crut a ſa chaſtete, 
choiſit de preference le coſtume (c) de Diane, 


(a) Ledifice fut commence en 1551, ſut les deſ- 
ſins de Philbert de Lorme, T Architecte le pies habile 
de ſon tems. 

(b) Au- deſſous du diſtique font les armes de 
Bren. 

(c) Ne ſeroit-ce point pour rendre hommage à ce 
coſtume emblematique, que dans les fetes donnees 2 
Lyon, lorſque le Roi y fit fon entree en 1548, un 
des intermedes offrit Diane chaſſant, & enchainant un 
lion? Paradin ( Hiſtoire de noftre tems, p. 631) fait 
le recit d'une autre fete. * le Cardinal du Bellay 
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Auſſi la ſtatue (a) de cette Deẽeſſe eſt-elle uit 
des principaux ornements du chateau d'Anet. 
Tels ſont les principaux traits qui caraQeri- 

fent cette Diane de Poitiers, louèe par les 
uns, & maltraitce par les autres. Il nous reſte 
a parler de Paſcendant qu'elle eut ſur le cœur 
de Henri II, malgrè la diſproportion reſpec- 
ive de leur age. Diane etoit nee (b) en 14993 
& Henri naquit en 1518. Ainſi, elle avoit au 
moins dix- neuf ans plus que lui. Lorſqu'il 
monta ſur le trone , elle approchoit de fa 
quarante-neuvieme année; & la France en- 
tiere ne pouvoit n par quel art elle 
ſubjuguoit (c) un Roi qui ne comptoit pas 


célèbra 4 Rome en 1549, par rapport a la naiffance” 
d'un des fils de Henri II. Il nous apprend qu une Diæne 
accompagnee de ſes Nymphes, y figura. Ces allégories 
employces dans ces deux fetes, decelent Teſprit des 
Courtiſans, qui cherchent a flattet les gotits de leur 
ſouverain. Auſſi Etoit-ce le Mardchal de St. André qui 
| preiidoit aux fetes de Lyon; & le Cardinal du Bellay, 
en fin politique, pouyoit Vimiter a Rome, 

(a) Cette ſtatue , plus: grande que nature . paſſe 
pour un des plus beaux morceaux de ſculpture de ce 
temps-la. 

(b) La preuve de ſon age ſe lit 48 ſon . 
qui eſt du cote de la Sacriſtie de la Chapelle de la 
V ierge a Anet. Cette Dame mourut le 6 Mai 1566. 

(e) Loin de cacher fa paſſion pour Diane de Poi- 


SUR LES Mimornzs. 431 


encore ſix luſtres. On Paccuſa (& cela devoit 
etre dans ce ſiecle) d uſer de ſortileges & de 
philtres. Il paroit que ſa magie conliſtoit dans 
Pamabilite d'un eſprit dare „dans une ame 
tendre & ſuſceptible Tepetchemerny „& dans 
une figure que les années n'avoint point fle- 
trie. Avec des moyens de cette eſpece, une 
femme a bien du pouvoir, ſur-tout quand elle 
a affaire a un homme doux, cheriſlant ſes ha- 
bitudes , & aimant a Etre gouverne. Diane 
conſerva le meme credit juſqu'à la mort de 
ſon amant. Quelque ait été la nature de ſon 
commerce avec Henri, Phiſtoire remarque 
que deux Princes (a) de maiſons ſouveraines 
ambitionnerent detre ſes gendres, & que les 
jeunes Demoiſelles qui compoſoient ſa Cour, 
_ appartenoient a ce qu'il y avoit de plus diſ- 
tingue dans Ja nation. On a infere de- là que 
ſes mœurs n*etoient donc pas decrices : nous 


tiers, ce Prince Tafficha, en prenant pour fa deviſe 
une Lune naifſante , avec ces mots: Donec totum impleat 
orbem. 


(a) Diane de Poitiers neut d autres enfans que 
deux filles de ſon mari, Louis de Brezé. Lune épouſa 
Robert de la Marck, IVe. du nom, fils du Marechal 
de Fleuranges, & Maréchal de France lui- meme. La 
ſeconde fut marice a Claude de Lorraine, Duc dAu- 
male, oncle de Henri, Due de Gulſe. | 


432 OBSERVATIONS 

doutons que ces ſortes de preuves ſojent bien 
concluantes. Par rapport au premier article , 
on peut repondre que Pambition eſt ſouvent 
le vrai mobile des alliances entre courtiſans. 
Quant au ſecond, le deſir de plaire à la favo- 
rite du Souverain formoit une puiſlante con- 
fideration , a laquelle beaucoup d'autres de- 
voient ceder dans une Cour (a) auſſi licen- 
cieuſe que celle de Henri II. Quelques-uns 
de nos Hiſtoriens ont encore pretendu que 
Diane adoucit la rudeſſe & Piprete du carac- 
tère de-ce Monarque. Mais comment conci- 


Hera - t- on cette douceur & cette amenite 


qu'elle lui inſpira, avec les principes din- 


tolerance dont elle imbut ſon eſprit? On re- 
proche a Diane d'avoir fait de Henri un Roi 


perſccuteur. En ce cas la douceur qu'elle lui 


ſuggera, n *toit-t-elle point plutor le goũt du 
plaiſir , de la molleſſe & de la prin e 


(a) Voici comment Robertſon, dans ſon Hiſtoire 
I EKcoſſe, Liv. II, Tome I, p. 188, peint la Cour de 
Henri II, en parlant de la Reine Marie, qui y fut 
Elevee..,'« Marie, dit-il, qui n'awvit alors que fix ans, 
» recut a la Cour de France, Pune des plus polies, 
» mais des plus corrompues de I Europe, une éduca- 
» tion qui augmenta les charmes de {a perſonne, qui 
» perfeftionna ſes talens naturels, qui la rendit une 
» femme accomplie : mais comme Reine, elle y prit 


0 on 


\ 
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(9) On voit dans le recueil de Ribier com- 
bien le Connetable fut craint & reſpectè ſous 
le regne de Francois I“. Pluſieurs des Car- 
dinaux. Francois, en lui cerivant.(a) , Pappel- 
loient Monſezgneur., tandis qu'il ne leur don- 
noit que le titre de Mon ſieur. Le Chancelier 
le faiſoit (b) également. Quelques Princes le 
nommoient leur bon Compagnon (e); & nous 

en avons la preuve dans une lettre que lui 
adreſſa je 19 Mars 1539 le Duc Antoine de 
Lorraine, La teneur: ſinguliere de cette let- 
tre (d) nous engage a-Piuſcrer-ici. | 


Le Duc de Lorraine au Connetable, 


G. Monſieur, mon bon eme Jay en- 
v tendu par Monſieur le Cardinal de Lenon- 
» court les plaintes qu'on a fait au Roy de 
v moy & de mes Officters. de Barrois; & 
v pour ce que jamais je neus volontè, ſinon 


»- des prejuges. qui dans la ſuite furent la cauſe de tou- 
» tes ſes infortunes v. 


(a) Lettres & Memoires d' Eſtat de Ribier, Tome I, 
page 200. 

(b) idem, p. 205. 
(.cc) Voyez une autre lettre du Dir de Lorraine au 

Connetable, ow ſe trouve la meme. formule, T. XA 

de la Collection, p. 312.. 

(d Ibidem, p. 414. . 
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que de faire tous ſervices audit Seignenr ; 
& eſt tout le contraire de mon intention , 
de penſer que je. vouluſſe entreprendre ou 
ſouffrir eſtre entrepris par les miens quel- 
que choſe contre luy & ſon authorite , je 
ne ſeray jamais a mon aife que je ne ſois 
devers luy pour luy en dire entierement 
mon intention; 3 VOUS priant me recommans= 
der tres - humblement & ſa bonne grace, & 


me mander par ce porteur ou je le pourray 


trouver ; car incontinent apres le retour de 
ce dit porteur, je ne fauldray de partir 
pour me rendre où il ſera ; & attendant je 
ſupplyray Ie Createur qu F vous doint 5 


» Monſieur, bon Compagnon, ce que vous 
» luy ſcaurez demander...Le tout entierement 
» voſtre ben Compagnon & amy ANTOINE. 


Si le Connetable pendant ſon adminiſtra- 


tion ſous le regne de Francois I* jouit d'une 
ſi haute conſideration , on preſume bien 
qu'elle (a) ne diminua pas ſons Henri II: 


8 


5 


on ſcait que Francois I regna quelquefois 


(a) « Mon Compere (lui ecrivoit Catherine de 
Medicis, le 10 Mai 1552), je vous prie de madvertir 
particulierement de ce que j auray a faire en tout & 
partout: car je m'y gouverneray ſelon votre bon 
conſeil & advis..... Ne perdray point ma peine juſ- 


» qua ce que je ſache comme le Roy & vous ſeren 
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par lui - mème, mais que ſon fils ne regna 
jamais que par ſa maitreſſe ou par ſes favoris. 
Auſſi en 1547 le Parlement de Paris Ecriyant 
au Connetable ſur les meſures a prendre pour 
le ſoulagement des pauvres, & Pappellant 
notre tres = honore Seigneur, lui diſoit: Nous 
vous avons bien voulu avertir de ce que deſſus 
à ce que voſtre hon plaiſur ſoit , Vayant fait 
entendre au Roy, nous commands - ſur ce ſon 
bon voulorr, 


"i contens v. (Lettres & Memoires d'Eſtat de Ribier, 
Tome II, p. 413.) 


(a) Lettres & Memoires d' Eſtat de Ribier, Tom. II: 
p· 23 & 24 


» » 
Fin du vingt-huitieme Yolume« 
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